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PREFACE. • 

^^^ESTà vouff mes amis, que foffre cet Ouvrage, 
D'un cour qui vous chérit c*efl un léger bofuinage; 
Vous y verrez à» férieux 

Entre - méîê de badinage > 
Des traits un feu facétieux 9 
Dont h morale au moins eft fige. 

Allais nHmoffnez pas que la morgue à Auteur^ 
De Nmour propre en moi fortifiant l'erreur ^ 

Atinfpire dans cette Préface; 

Ma pajfion m^a fait la loi, 

Et les cbarmans accords d'Horace 

M^otit fait Poète malgré moi; 

Ma Mufe tudefque ^ bizarre, 

Jargoftnam un français barbare ^ 

Dit les cbofes comme elle peut. 

JEt du compas parfint bravant 'la jymmitrie^ 
Le furifme gênant ^ la pédanterie 

Exprime m moint ce qu'elle veut. 



VI 

L^>re lie cette fervhaie. 

Vu traifd'imafffiatim 

Vaut mieux au gré de ma roifmt 

Que cette froide exaSitude 

Dont let Modernes fant l'étude. 

Et qWoii réprouve à tHéiicon, 
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ODE PREMIERE, 

AGRESSET, 



f I VINITE d« wnfil dejltreiqni penftfit, 
DuPalait dei efpritid'oà pii tcni tes fchin* 
Pa brillant fandiiflirc où Ici faunuim t'cncenicii^ 
Ecoute met concettt. 

Kim ne pctu réfifter i ta force paî^nte* 
Ta frappât les eJ^riu, tu UU couler noi iilean* 
T«n iloquente voix fltuteulê & fondroyantSj 
£ft nuîircSe da «cun» 

A 
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Tes rayons lamînenx colorent la natnre. 
Ta main peapU la mer » l'air , la terre & les cieusfii 
Pallas te doit l'égide & Vénus fa ceinture ; 
To créas tous les Dieux^ 

Sous un mafque enchantear la fiftîon hardie 
C^ba de la vertu les préceptes charmaos; 
La vérité févere en parut embellie 
Et toucha mieux nos fens. 

Tu chantas les Héros i ton fublime génie 
Dans (bn immenfîté bienfaifant & fécond » 
Relevant leurs exploits > embelliffant leur viei 
Les fit tout oe qu'ils font« 

Augnfte doit fa gloire i la lyre d*Horace» 
Virgite lui voua Ces nobles fixions; 
Séduits par leurs beaux vers » les mortels loi font grâce 
De Ces profcription«« 

Tandis qu'appéfantis« vaincus par la matière» 
Lés vulgaires humains abrutis» iàinéans» 
Végètent ftns penfer » & n'ouvrent k paupière 

\ Que par Pinftinifl des lens* 

Tandis que des Auteurs l'éloquence déchue 
Croaffe dans la fsnge au pied de l'Hélicon, 
Sf déchire en ferpent ou fe traîne en tortue 
Loin des pas d'ApoUon. 
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O.ioî, fili de ce Dîen, toi nourrîffon deigracef» 
Tu prem ton vol aax deux qu'habitent la neuf fœur». 
Et l'on voit tour â tour rqiaître fur tes traces 
Et des ùxdu & des âeurs. 

Tes vers fcarmonîeox r élégans fins parun» 
Loin de l'art pédantefque en leur fimplicité, 
Enfiwi du Dieu du goot, enfans de la natort, 
Pr8w'hem la volupté. 

Tes foîns laborieux nous vantent h pateflca 
Et chacun de tes vers paraît la démentir; 
Non je ne connais peint la pefante molefle * 
Dans ce qu'ils fbnt feutir. 

> 

Au pentre du bon gofit d'une nouvelle Athènes» 
Tu moiflbnnes en paix la gloire des talens , 
Tandis que l'Univers envieux de la Seine» 
Applaudit i tes chants. 

Berlin en eft frappé, i fa voix qui f appelle» 
Viens des Mufes de l'Elbe attendrir les foupîri» 
Et chanter aux doux fons de ta l/re iromortelfe» 
L'amour & les plaiiirs. 
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. O D E I L 

LA F E RM ÉTÉ, 

F' 
U R E U R avcDgte da carnage » 
Tyran deftruârcur des mortels» 
Ce n*cft point ton aveugle rage 
A qui j*érige des autels ; 
Ceft 2 eette vertu confiante. 
Ferme, héroïque» patiente» 
Qui brave tous les coups da fort, 
Ihfenfîble aux cris de l'envie» 
Qui pleine d'amour pour la vie> 
Far vertu méprife la mort. 

Des Dieux la colère îrrîté« 
Contre l'ouvrage audacieux 
Do téméraire Prométhée 
Qui leur ravit le feu des cieux» 
Du fatal préfent de Pandore 
Sur l'univers a fait éclore 
Des maux l'aflemblage infernal; 
Mais par un refte de clémence » 
Ces Dieux placèrent l'efpérancc 
Au fond de ce préfent fatal* 
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Air ce prodîgieax théâtre 
Dont les hamaim fbnt ks tAeurt, 
La nature envers eux marâtre 
Semble fe plaire à leurs malheurs; . 
Mérite» dignité» naiffiince» 
Rien n'cxeiTiptc de la foufFrance» 
Dans nos deftins le mal prévaut; 
Je vois enchaîner 6ah*!ée» 
Je vois Médicis exilée 

Et Charles (tf) fur an échafiiut, 

■» • . 

Ici ta fortune ravie ^ 
Anime ton reiTentiinent; 
U ce font les traits de l*envie 
Qui percent. ton cœut innocent; 
Ou fur ta fanté âoriffante 
La' douleur a^uë & perçante 
Répand fes crnelles horreurs ; 
Ou c^cft ta femme ou ecft ta mère. 
Ton fidèle Achate ou ton frère 
Dont 1« mort fait couler tes pleiirs^ 

Tels fur une mer oragetife 
Navigent de frêles vatfleanx» 
Malgré la fougue Impitueufc 
Des barbares tjrans'des dots; 
Far les vents les vagues émues. 
Soudain les élancent iux nuest r 

f w ,i • 



A ^: 



1 



® •<> » 

tes précipitent aux en&rs ; 

Le Ciel annonce leur naufrage» 

Mais raffarés par leur conrage» ' 

Ils bravent les fareors des mers* 

Ainfi dans ces jours pleins d'allarfflcstr 
La confiance & la fermeté 
Sont le bouclier & le$ armet 
Que j'oppofe â l'adverfité : 
Que le deftin me perfécute» 
Qu'il prépare ou hâte ma chute. 
Le danger ne peut m'ébranler. 
Quand le vulgaire efl plein decnuntCt ' 
Que l'efpéronce femble éteinte i 
L'homme fort doit fe fignaler. 

Le Dieu du tems,d*une aile prompte 
S'envola & ne revient jamais; 
Cet êt^e en s'échappant nous compt» 
Sa fuite au rang de fcs bienfaits; 
Des maox qu'il fait & qu'il effiice^ 
Il emporte jufqu'i la trace ; 
Il ne peut changer le deftin t 
Pourquoi dans un ii court eQttce» 
Du malheur d'un moment qui paffe 
Gémir & fe plaindre fans ûai 

Je ne reconnais plus Ovide; 
Trifte & rampant dans ion exil y 
Defon tyran flateur timide t 
Son cœur n'a plus rien de viril; 
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A I*entendre» «n dirait qut l'hoinme» 
Hors des mors fuperbes de Rome, 
Ne tronve plus d'^fpôir peur foi : 
Heoreox fî pendant fa difgrace 
Il tSt pa dire comme Horace, 
Je portt ifion boa heur en moi ! 

Puiflans efprics pbilofophiqnes, 
Tcrreftres citoyens des cieuxs 
Flambeaux 'des écoles Stoï^aefi 
Mortels vous devenez des Dieux/ 
Votre fagefle incomparable» 
Votre courage inébranlable 
Triomphent de l'humanité: 
Que peut fur un copur infenftUe» 
Déterminé» ferme , impaiTibie 
La douleur & l'adverfité? 

RégufusJe fîvrt à Oarthégèj. 
Il quitte patrie & parens , 
Pour afTouvir dans l'efj:lavage 
La fureur defes fiers tj^ans: 
J*e(li«e mcot plus Bélifaire 

Dans PopfJrobre & dans la mîfère» 
Qu'au fein'dc la profpérlté;* "* * 

Si L O U I S paroît admirable , 

Otû lorfque le malheur faccable 

Et qu'il perd fa poftérité. i 



Sans efF>rt une ame commune 
Se repofe au fcin du bonheur; 
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L'hpmmt jouit de h fortmit 
Dont le baArd feul ta hauteur. 
Ce n'e/l point dam un lôrt prtfpeM ' 
Qtis brille un noble cariâcre; 
Dflt» It fouie II ed canfoiida; 
^ùi (i Ton ciziir croît 6i s'^levff 
L^rrque le dcllin fe foaleve» 
C'9& l'épreuv* de la vertu, 

L'avengle fort eft inflexflile, 
Envain voudrait -on l'appaîTcr; 
A la deflinJe invincible 
Quel mirtcl pourrait **oppofsrî 
Non I toute la force d'AIcide 
Contre un torrent d'un coora npUe, 
M'iumit pu ic làire nager : 
Il nous faut d'une «me conltaoM 
Souffrir la fureur infolente 
D'un mal qu'on iw Aurait cfatiigert 
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ODE m 

LA FLAlTEklB. 

I^UELLE fareur? Qpcl Dieu m^jnipirtf 

Qael fen s'empafc de mes (êns) 

Viens Mufe, reprenons la ijre» 

Cédons i ces enchantemens; 

Sontieits-moi, vernieux Alcîdet 

Toi dont la valeur intrépide 

Combattît des monflres affreux; 

Comme toi vengeur de lâ terre t 

Il tant que je porte la guerre 

A des monftres plus dangereux» 

Les tempStes dont le ravag« 
Brife les vaifleaux eux rochers > 
Et couvre les mers du naufrage 
De cent audacieux nochers : 

Les airs dont i*iialeine empeftéo 
Fait de la terre dévaftée ^ 
L'affreux. théâtre d*Atropos, 
Sont fpoîns craints fur cet bémiipher» 
Que n'eft le flatteur mercenaire 
Qui corrompt le cœur des Héroa» 

L'infînuante flatterie 
ift U fiUe de l'intértc, 

A f 
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L^ffttfiee qui l'a noarrî e » 
Des vereai lai donna PapprSt; 

Elle eft fans ceffe an pied du TrAne> 
Son vain encens qui l'environne» 
Enyvre les Rois & les Grands; 
Le mafqut de la politefle 
Couvre la rampante bafleiTc 
ï)t fes faux appIaudiSemens» 

* 

Tel on Terpent cach^ fous Pherbe» 
Serrant fes anneaux tortueoxt 
Dérobe fa tête fuperbe 
A 1* Africain audacieux ; 
Il rampe ainfi pour le farprendre; 
Le piège qu'il a fa lui tendre 
Eft caché foos l'émail des fleurs; 
Ou telle une vapeur légère 
Egare à l'inftaiu qu'elle éclairé 
Les trop crédules Vojageori, 

Un Adulateur politiqod 
Couvre par la feinte doacear 
D'un éternel panégyrique 
L'apprit d'un .venin corrupteur; 
Sa bcruché eft trompeufe & perfide 
Sa langue eft un dard homicide 

Qui frapp# & perce fans efibrt» 
Comme le chant de la Sjrene 
Dont la mélodie inhumaine 
Par plaifir donne la mort» 
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O Ciel ! quelle métamorplioA 
En cèdre change le rofeao ! 
D'an vil chardon fait une rofe» 
Ou d'un ciron fait un taureau! 
Mévius devient un Virgile » 
Thcrfite eft Témulc d'Achille; 
Tous les objets font confondus : 
Rois 9 cQQneiflez la flatterie » 
C'eft elle dont l'Idolâtrie 
De vos vices tait des vertus. 

Souvent fon indigne baffeffe 
Adora d'infâmes Tyrans , 
Approuva leur fcélératefle 
Et leur veadit cb<er fon encens« 
La fortune préforoptneufe, 
La trahifon , l'audace heureufe » 
Trouvèrent des adulateurs ; 
Cartouche orné d'une couronne. 
Ou Catilina fur le Trône, 
Auraient* ils manqué de flatteurs? 

Lorfque prefflS de veine en veine 
Mon fang s'embrafe en s'agitant. 
Et porte i^ flamme foudaine 
Jofques dans mon cœur palpitant 
Que déjà mon ame obfcurcie 
M'abandonne à la frénélie; 
En vain le flatteur effronté » 
D'une éloquence décevanUi . 
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Vantera ma ceulear briHani* 
Et rembonpoiiit 4e ma faméi» 

Loin que la bafle flatterie 
Puiflfe colorer nos défauu» 
Cette coupable idolâtrie 
Ternit la gloîre des Héros; 
Loués ou blâmés par les hommes t 
Nous demeurons ce que nous fommci» 
Malades, fains, difpos, perclus: 
Mon, ce n'eft point votre éloqacnctt 
C'ell l'aveu de ma confcicnce 
Qui décide de mes vertus. 

L O U I S qui fit trembler It terr^ 
Ce Roi dont on craignait le bras; 
LOUIS était grand â la guerrt 
i Et très -peii^ aux Opéras. 
Tons ces monumens de fa gloire» 
Qu*un Roi canfacre â fa mémoirt > 
Rendent fon triomphe odieux; 
Et je méconnais fur le Trône 
Le Conquérant de Babjlone 
Lorfqu^il fe dit le fils des Dieux. 

Réveillez vops de votre yvrefle» 
Rois, Princes, Savans & GuerrierSf 
Et fubjuguez une faibleffe 
Qui flétrit vos plus beaux lauriers: 
Voyez l'océan du menfonge 

votre aveugle amour vous plonge} 
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VoQi vom nojtz p$t vanité ; 
Que votre eme aux flatteurs rebtUt* 
Brlfe le miroir infidèle 
Qui lui cache la vérité, 

O vérité pure ât brillante! 
O fille immortelle des Cieuxt 
De la demeure étincellante 
Daignez defcendre fur ces lieux; 
La lumière eft votre partage^ 
DilSpez le fombre nuage 
Dont l'orgueil couvre la raifon» 
Comme aux doux rajons de TAuro^e^t 
Le hrouiUiird épais s*évapor« 
Qui s'étendait fur Thorifon. 

Minières qui fuivez l'exemple 
Des Cinéas & des Mornaj , 
Vous feuis vous méritez un iTemple 
Aux plus grands hommes deftiné ; 
Vous dont la critique févere 
En reprenant a l'art de plaire» 
Vous {tes fatals de vrais amis; - 
Flatteurs» n'employez plus la rufe» 
Ne crojez point qu'elle nVabufet 
Je connais vos traits enniemis, 

Céfarion ami fidèle» 
Plus tendre qoe Pirithofis^ 
Je retrouve en toi le modèle 
B» la pfemicre ibs vertns. 
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Que notre amitié fans faibleffé 

Nous dévoile avec hardieflTe 

Et nos erreurs & nos défauts : 

Ainfi l»or que le feu prépare. 

Se purifie ôç fe fépare 

Du plomb & des plus vils métaux. 



ODE IV, 

LE RETABLISSEME NT 
nE vAc.oéMi.. 

\^Ji E vois-jc ! Quel fpeftacle ! O ma chère Patrie ! 
Enfin voici l'époque où naîtront tes beaux jours; 
L'ignorant préjugé , l'erreur^ la barbarie ^ 
Chaffis de tes Palais» font bannis pour toujours: 
Les beauxArts font vainqueurs de Tabfurde ignorance. 
Je vois de leurs Jléros la pompe qui s'avance. 
Dans leurs mains les lauriers, la lyre &k compas; 

La' Vérité, la Gloire» 

An Temple de Mémoire 

Accomp^nent leurs pas. 

Sur le vieux monument d'uii. ruineux Portique, 
Abattu par les main^ de I4 groifiéreté, 
S*éleve élégamment an Temple magnifique 
Au Dieu de tous les ^x% & d^ I9 vérité; 
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Ç^«fi^M qXic le ftvoir» la raîfon» le ginit 

Ajant vainca terreur à force réunie. 

Elèvent un trophée aux Dieàx leurs proteAears; 

Aînfi qQ*aQ Capiroie 

Se portait le fyinbole 

Du foccès des Vainqueun* 

Sous le règne bonteox de ^aveugle %iiôrance, 
La terre était en proie â la ftupidité. 
Ses tjrranniques fers traînaient fous leur puiflànce 
l^cs membres engourdis de la (implicite; 
l'honnne était ombrageux» crédule» abjedt, timidr» 
La vérité parut & lui fervit de guide; 
Il fecoua^le joug des paniques terreurs» 

Sa main brifa l'Idole 

Dont le culte frivole 

Nourriflàit fes erreurs^ 

Sur la profonde mer oik navige le fage» 
De fa faible raifon uniquement muni » 
Le ciel n'a point de borne & l'eau point de rivage* 
Il eft environné par.l'îmmenfe ii^fini; 
11 fe trouvé par^^tout & ne peut le comprendre» 
Il s'égare, il ne peut ni monter ni defcendre» 
Tout ofFufque fes yeux, tout échappe à fes fens; 

Mais l'obftacle l'excite 

Et la gloire l'invite 

A des travaux conâans, 

r 

Par un dernier effort la raifon fit paraître 
Ces fublimes devins des m^fiercs des Dieux» 



Ocft par leim feim ^u« Phomme apprend â lésera. 

naître, 
Iti éclairent la terre, ils lîfent dans les deux; 
les aftres font décrits dans Jear obliqae courfe, 
tes lorrens découverts dan| leur fabtile fources 
Us ont fuîvi les vents, ils ont peieé les airs« 

Us domtent la natnre» 

Ils fixent la figare 

De ce vafie Univers* 

t'on par on prifme adroit & d'une main Avants 
Détache cet aror, cet or & ces rubis 
Qu'aflemblc des raj^ons la gerbe étincelante 
Dont Phébus de fon trône éclaire le pourprîs. 
L'autre da corps humain que fon art examine, 
Décompofe avec foin la fragile machine 
Ht les reObrts cachés â l'oeil d'Un ignorant; 

Et tel d'un bras magique 

Vous touche & commumque 

L*éleftrique torrent 

Je vois ma Déîté la fublîme éloquence. 
Des beaux jours des Romams nous ramener les tems 
Keflufciter la voix du ftupide filence, ^ } 

Des flammes du Génie animer fes enfans; 
Ici coulent des Vers, Il fe difte THiftoirep 
le bon goût reparaît, les filles de Mémoire 
WQwnfent de ces lieux leurs faveurs aux mortels t 

N'écrivent dans leurs faftes 

De leurs mains toujours chaftes 

Que i^B^mt iounortals. 

Ta. 
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Tel att hkc brillant de la voûte ozqrée ^ 

On nous peint de cent Dieux rafTemblage divers} 

La Nature eft foumife à eette ame fiicrée 
Qui gouverne les deux, la terre & les enfers; 
Dansacette immenfité chacun a fon partage » 
Anx antres de l'Etna Vulcain forge l'orage; 
Eole excite en l'air des aquilons matins» 

Tandis que Pol/mnie 

Par fa douce harmonie 

Enchante les humains. 

Telle brilb en ces lieux cette augufte afTecrbléo^ 
Ces fages Confidcns, ces Minières des Oieox, 
Ces célcAes flambeaux de la terre avevglée» 
Le préjugé lui-même eft éclairé par eux; 
Leurs foins ont partagé l'empire des Sciences» 
L^ar Sénat réunit toutes les connoiflances ; 
Lear efprît a percé les fombres vérités» 

Leurs jeux font des miracles » 

Leurs livres des oracles 

Par Apollon dicflés* 

Fleuriflez Arts charmons » qucleseauxduPaftole 
Arrofent déformais vos lauriers immortels; 
Oeft à vous de régner fur le monde frivole» 
Ceft au peuple ignorant d'honorer vos Autels: 
J'entens de vos concerts la divine harmonie» 
Le chaptde Melpomene & la voix d'Uranie; - 
Vous célébrez les Dieux» vous inflraifez les Rois; 

Une main fouveraine» 

Un goût paiHant m'entraîne 

Sous vos fuprfimes loix* 
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ODE V. 

. - - • • • 

•L A G U E R R E. ' 

JJELLpNt, jafqu'à quand ta rage fréuétîqae 
Veut- elle défbler nos peuples inalhenreuxi 
Et pourquoi voyons - nous de leur fang héroïque 
En tous lieux prodiguer les torrehs généreux? 
ta terre infortunée eft livrée au pillage, 
Aux flammes, aux combats» aux meurtres, au carnage» 
Et la nièr n'apperg )it fur fes îmmenfes bords 
Que des naufrages & des morts. 

Ce Montre au front d'airain , le Démon de la. 

guerre > 
Monftre avidie de fang &' de deftru Aîon , 
Ne s'eft donc arrogé l»empire de la terre ! 
Oue pour l'abandonner à la profcriptîon ? 
Jamais le vieux Caron n'a tant chargé fa barque i 
De fcs funeftes mains la redoutable parque 
N'a jafn'ais à la fois rompu tant de fufeatix 

Où tenaient \ts jours des Héros. 

La dîfcôrde barbare ehcor fonte fang!antè> 
Secouant fcs flambeaux» excitant îet ferpensi 
De l'antique chaos fombre & farouche ârmtnto» 
Ebranle la Nature & ponrfuit ie^ vivans'; 



Elle guide leui^ pas d'abvmes enabjmesi ^^ 

Le ci'3refjx)îr , U mort, Ja trahifon, les crimes 
Complices &. vengeurs de ces cruels forfaits , 
Couvrent la terre de cjprès. 

% 

Quel tranfport tnoui ? Quel nouveau feu m*aDimc) 
Un Dieu fubitement sVmpare de mes fens» 
Apollon me poiTede 6i.fon efprit fublime 
Va prêter â ma voix (qs immortels accens* 
Que l'Univers fe taife aox accords de ma Ijrej 
Rois, pcupfes, écoutez ce que je dois vous dire» 
Appaifez les tranfports de vos fens agités 
Pour recevoir ces vérités. 

Vous, Juges desHumaîns» vousnés Dieux de la ^ 
terre, 
Oppreffeurs orgueilleux de ce ttiile Univers; 
Si vos bras mensçans font arm^^s du tonnerrei 
Si vous tenez captifs ces peuples dans vos fersj, 
Modérez la rigueur d'un pouvoir, arbitraire ; 
Ces humains font vos fils, ayez un cœur de père: 
Ces glaives enfoncés dans leur malheureux flanc, 
* Sor|t teints de votre propre fang. 

Tel qcfun pafleur prudent, â fon devoir fidèle» 
Déf.nd ôi' garantit fon troop^eau bîcn-aimé^ : ^ 
Conclu ifl dent du loup & la gnffe cruelle 
Du lÎQih par la faim au carnage animé. 
Quand le tyran dbs bois s'échappe & prend îa^ fuite. 
Son troupeau fe rejpo^ & pai^ fous fa cofi^^^ 
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Et s'il trait fcs brebit y s'il les tond dtns fei briSj 
Sa main ne les égorge pàn 

Tel eft pour fcs iujctsuti tendre & boa Monarque» 
Humain dans fes confeils , humain dans fcs projets» 
II allonge pour eux H trame de la parque» 
Il compsv tous fei jours par autant de bienfaits» 
Ce n'cft point de leur fang qu'il acheté la gloire» 
Il lai^Tc â {es vertus le foin de fa mémoire; 
Tels furent ces Héros: Titus, Marc- Antonin » 

' Les délices du genre- humain. 

Abhorrez à jamais ces guerres inteftines» 
L'ambition fatale allume ce flambeau» 
De l'Univers entier vous faites des ruines» 
Et la terre fe change en un vaQe tombeau; 
Quelle fcene tragique étole ce théâtre» 
L'£urope à fcs enfâns trop cruelle marâtre» 
De l'Afie étonnée arme le puîiTant bras» -- 
. Pour les dévouer au trépas. 

La Sibérie enfante un eflaîn de barbares» 
Les froids glaçons du Nord mille licrs afTaffins» 
Je les vois réunis, Cafpicns & Tarca.res» 
Marcher fous les drapeaux BatavesÀ Germains: 
Quel déipon excita v^tre farouche audace ? 
Oui» TEuropc pour vou« n'a plus aifez de pltoct 
La fureur des combats vous guide fur les mers^ 
Pour troubler un autre Univers. 

Quitte enfin le féjour de la Voâte azurée» , 

Déefle dont dépend n^tre félidté» ^: 
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O pai'x, aimable paix, fi long • tems attirée^ 
Viens fermer de Janus Je temple redouté; 
Kanpis de ces climats l'întérêc & l'envie 
Rends la gloire aux talens ,. 4 tous les arts la vie : 
Alors nous mêlerons i nos fanglans lauriers. 
Tes myrtes & tes oliviers. 



O JD E VI. 

±ES TROUBLES DU NORDr 



L 



^»UNIVERS ébranlé, ne refpire qu»à peîne. 
Tout le fapg fume encor que ta rage inhumaine 
Avait fait ruifleler dans l'horreur des combats; . 
On ne voit fur la terre 

Que traces de la guerre. 
Et traces du trépas. 

Tel , après que la flamme exerça fa furie » 
Accablé des débris de fa trifle patrie. 
L'habitant malheureux voit dam l'abattement 

Ces monumens funeftes» % 

Ces ruines, ces reftes 

D'an long embrafement. 

■ 

Tels nos triftes regards nous découvrent nos pertes, 
Du Danube & du Rhin les campagnes déferres; 
De la fureur des Rois la vefliges fanglans ^ 
Des murs réduits en poudre t 
. Des palais que la foudre 
I>aiffc cncQr tgui fanons. 
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Les cris des orphelins , les ven^^ct éploréci 
Demandent rriflement aux lointaines contrées. 
Les auteurs de leurs jours ou leurs époux péris: 

Ah! familles trop tendres > 

Il n'eft plus que les cendres 

De vos parens chérrs. 

Dans fon épuifement» l'Europe frénétit]ue 
Sentit defes tranfports la-folie héroïque» 
£t U faibleile enfin rallentit fes fureurs» 

Défatipa la vengeance » 

Réprima l'infolence 

De fcs fiers opprciTeurs. 

La paîxy du haut des Cieux de Bellone vengée» 
Vint planter fur ces bords l'olive négligée; 
Sous cent verroux de bronze elle enferma Janus» 

Ramenant fur ces rives 

Les Mufes fugitives, 

Qu'on ne connaiffalt plus. 

Ceft toi, fille da Ciel, dont la douce puifTanet 
Ramené les plaifirs, les arts& l'abondance, 
Qu'exilalc loin de nous l'impitoyable Mars; 

Le peuple qui refpire 

Sous ton heureux empire» 

Ne craint plus les hazards* 

Mais déjà fout l'Etna, l'audacieux Tjphét 
Sent renaître en fon Ma la fureur iîou&êi 
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II veut foihpre les fers qui caafcnt fon tourment ; 
* De fon terrible gouffre, 
' Le bitume & le foufFre 
CoVilent comme un torrent* 

Des froids antres du Nord s^élevent des tempêtes. 
Un ^rage nouveau vient menacer nos têtes , 
Le fer de l'étranger veut couper nos moiflbns; 

Quelle ef} l'ardeur funene. 

Ou bien quel feu célefte 

Embrafa ces glanons? 

La nature épuifSe, en ce climat fauyage, . . 
Fit naître un peuple obfcBr dans un dur efclavagej ^ 
Rampant flupidement fotas uq cruel pouvoir. 

Nourri dans la fouffrance, . 

Et de qui la vaillance 

N'eft qu'un vrai défefpoir. 

Je les vt>îs accourir â leur- propre ruine # .. - ' 

Ces Hypèrboréens , ces v«i^ns de )a Chine » . 

Ces peuplerraffcmblés des bords du Tanus; •. ) 

Surpris qu'à h Baltique » 

Un Tyran politique ■ ; > 

Les ait tous réunis. > r 

•' Vbî ie tous tes forfaits quel eft le fruit finiftrei 
Fléau de IrRuffie, exécrable Minière, 
Monflre que la difcorde a vomi des Enfers; 

C'eft ton ame infîdelle > 
' C'eft ta fureur cruelle 

Qui trouble t Univers. 

B4 
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Mais de Mllofion le brouillard Te dif&jpef 
Dans cet énîgme obfcur je lis nouvel Oedipe » 
Que l'aigle àes Céfars par an dernier eflFort , ' 

Tremblant» mais plein de rage» 

Enhardît au carnage 

Tous ces monftres du Nord. 
Secouant Tes flambeaux, la difcorde infernale 
Répandant ks Vfenins de fa bouche fatale , 
D'une nouvelle Amate cmpoifonna le cotur; 

Elle trouble la teirc» 

Elle appelle la guerre 

Pour fervir fa foreur* 

Ah! quand reviendrez- vous , heureufesdeftinéfs^ 
Qui fous le vieux Saturne ourdîtes les années 
Et les jours fortunés de MJuivers naiffant? ' 

Serait-ce que nos crimes ^ 

Nous rendent les vidiimes 

D'un Vengeur tout-puîflant? 

Et qnoiqu'en aboyant Kndifcrete Satjsra 
Divulgue avec aigreur qiie l'Univers empire f 
Que nous ferons fuivis de pins mécbans neveux; 

Méprifons ces chimères» 

Ouï; nous valons nos pc^iret» 

Ils valaient leurs aïêux^ 

Mais quel Dieu fécourable a par fa voix paififlUf 
Arrêté dans fon cours l'audace violente» 
Dont étaient animés nos furieux Kivaux{ 

Il prolonge la trêve 

Il émouiTe le glaive 

Qn'aiguifait Atropos* 
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Tel que le Dieu puiflànc qai domine far Ponde» 
D'an coup de Ton trident frappa la mer profonde» 
Dont 4'Amant d'Orithie excitait la foreur ; 
Les vagues s'appaiferent» 
En grondant .refpederent 
Les loix d'un Dieu vainqueur* 

AInfi lorfque LOUIS en Albion s'explique» 
Que l'Univers entend de fil voix pacifique 
Retentir en tout lien les magnanimes loix^ 

Mars fufpend les allâmes» 

£t renferme fes armes 

Qui menaçaient cent .Rois. 

Venez plaifirs charmanst venez grâces ^aïves» 
Que vos jeux déformais embelliflent nos rives , 
Je confiicre mon luth au beau Dieii des amours; 

Je fuis fous fon empire» 

Déjà ce Dieu m'infpire; 

Adieu» Mars» pour toujours. 



O DE VIL 

jtUX PRUSSIENS, 



P 



£ U P L E S que h valeur conduifit i la gloire^ 
Héros ceints des lauriers que donne la viâoire» 
Enfans chéris de Mars» comblés de £ç$ faveurs» 

Craignez que la parefle » 

L'oigueil âc la molefle 

Ne corrompent vos moeurs^ 
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Par I*înftînA pafTager d'une vertu conimuiit 
Un Etat fous (es loîx affervit la fortune, 
U brave fes vofiins, il brave le trépas; 
^ Mais fa vertu s'efface > 
Et fon empire paffe» 
S*il ne le foutient pas« 

Tels furent les vainqueurs de la fitre A«foni^ 
Ennemie des Romains» rivaux de leur génie» . 
Ils impofaient leur joug à ces peuples guerriers; 

Mais Cartha^e l'avoue , 

Le féjour de Capout 

Elétrit tous fet lauriers. 

Jadis tout l'Oriem tremblait devant l'Attique, 
Ses valeureux Gaeniers» fa fage politique, 
De fes puiffans voifîns arrêtait les progrès^ 
Quand la Grèce oppiimée 

^., PéHt l'immenfe armée 
De l'orgueilleux Xercès* 

A l'ombre des grandeurs elle enfanta les vices. 
L'intcrêty trama Ces noires injufticeSf 
l^a lâcheté parut où régnait la valeur» 

Et fa force épuifée 

La rendit la rifée ' - 

De fon nouveau vainqueur» 

Ainfi, lorfque la nuit répand fes voiles Nombres » 
L'édtJr brillé uxl moment au milieu d& ké ombres. 



4* 
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Pans fon rtipide cours nn éclat ébloait; 
Mais dès qu'on l'a vu naître , 
Trop promt â difparaître» 
Son feu s'anéantit. 

Le Soleil plat paîfTant, du haut de fa carrière» 
Pans fon cours éternel difpenfe fa lumière; 
IL difFottft les glanons des rigoureux hivers. 

Son influence pure 

Ran me la nature 

Et maintient l'Univers. 

Ce feu (i lumineux dans fon fein prend fa fouiec^ 
11 len eft le principe, il en eft la reflburce; 
Quand la vermeille aurore éclaire l'Orient» 
Les aftres qui paliffentt 
Bientôt s'cnfeveliflcnt 
. Au fein du Firmament. 

Tel eft, 6 Pruffiens, votre augufte modèle. 
Soutenez comme lui votre gloire nouvelle. 
Et fans vous arrêter à vos premiers travaux, 

Sachez prouver au monde 

Qu'une vertu féconde 

£n produit de nouveaux. 

Des Empires fameux l'écroulement fnnefte 
N'eft point l'effet frappant de la haine célefte J 
Rien n't'tait arrêté par l'ordre des Deftinsi 

Où profpere le fage. 

L'imprudent fait naufrage. 

Le fort eft en nos mains. 



H(roi, vQi grand& exploits élevcne cet Empire» 
Soutenez votre ouvrage» ou votre gloire expire; 
D^un vol toujours rapide il faut vous élever» 

Et monté près du faite» 

Tout mortel qui s'arrête 

Eft prêt à recokr. ^ . ' 

Dans ^e cours triomphant de vos fuccès profperes» 
Soyez humains & doux, généreux» déboiinaires»* 
Et que tant d'ennemis fous vos coups abattus» 

Rendent un moindre hommage 

A votre ardent courage» 

Qu'à vos rares vertus. 



ODE VIII. 

J MAUPERTUIS. 

' La vie eft un fonge. 
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MAUPERTUIS, cher MAUPERTUB, 
Qae notre vie eft peu de cbofe ! 
Cette fleur qui brille aujourd'hui^ 
Demain fe fane à peine éclofe; 
Tout périt I tout eft emporté 
Par la dure fatalité 
Des arrêts de la deftinée ; 
Votre vertu, vos grands talens 
Ne pourront obtenir du tems 
Le feul délai d'une journée 
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Mes beat» )ouri fe font écoulés » 
Ainfi qù^une oncle fbgîtiVe» 
Mes piaifîfs fe font envolés» 
Aucun pouvoir ne les captive: 
Déjà de ia froide raifon 
Je fuis la ftoïque le^on » 
Lorfque je baifle, elle s'élcvc» 
Le préfent s'échappe fans fin» 
L'avenir eft très - incertain > . 
Et le paiTé. eft moins qu'un rive. 

* 

Homme (i fier, homme fi vain 
De ce que ton faible' erprit penlè t ' ' 

Connais ton fragile deftin» 
Et réprime ton arrogance; 
Ton ternie eft courte il eft borné; 
Le fort da jour où Tbomme eft ué^ 
L'entraîne vers la nuit fatale: 

lÀ dans la fouie confondus» . 

• • • • » , ■ 

Les Virgile, les Mévius 
Ont une deftinée égale» 

Vous que induit l'éclat trompetii 
D'un t}ien paflager & frivole, 
Vous qui d'un métal fuborneur 
Avez fait votre unique idole. 
Pour qui voulez. vous l'amafler? 
Vous que le monde voit paffer 
Comme une Heur qui naît & tomba» 
Mortels» déplorez vos erreurs; 



i > 
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Vos ricbeffes & vos grandeurs 
Vous fuivront- elles d^ns la tombe f 

Comment â tant dt vains objets 
Immole-t-oh fa deflinée? 
Comment tant de vades projets 
Pour une courfe taffi bornée? 
Héros» qui préparez, des fers 
A ce malheureux Univers; 
Pour rétablir votre mémoire» 
Rappeliez- vops ces Conquérans 
Infcrits dans les fades du tems, 
Poorrez-vous égaler leur gloire? 

Jf veux que de vos grands exploits 
La terre paroifTe allarmée» 
Et qu'au niveau du nom des Rois 
Vous élevé la renommée; 
La paix termine vos combats» 
Enfin viftime du nrépas» 
On dit un mot de Votre vie» 
Bientôt les fiecles deftrudleurs 
Font périr toutes vos grandeurs » 
L'homme meurt» le Héros s'oublie.. 

Tant de grands hommes ont été» 
Les (iecles groiïiront leur nombre; 
Elevez- vous à kur côté» 
Vous ferez caché dans leur ombre »^ 
Sx votre ignorante fureur 
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Prît Pambition pour l'hopoeur» 
Quel fera votre fort fuaeûe? 
Souvent un tyran furieux 
Vante fe$ exploits glorieux » 
Quand tout l'Univcri le détefte. 

Que de fiecles font écoulés. 
Depuis qu'une force ftconde 
Fixa les élémens troublés, 
Et dq chaos forma le monde ! 
Le tems foumet tout à fa loi. 
Le préfent s'enfiu't loin de moi, ^ 
L'avenir s'cmpreflc à le fuivre: * 

Homme , ton terme limité 
N»cft qu'on point dans ^éternité, 
Etre un moment, s'appelle vivre* 

Si l'homme pouvoît fubfifter 
Au moins deux £ges dans ce monde» 
Peut-être oferait-on flatter 
L'orguet( fur lequel il fe fonde; 
Vos vœux» mortels audacieux. 
Vont â vous égaler aux Dieux , 
Vous, nés pour rnmperdans la finge, - 
Pour vivre un inAant, pour périr. 
Vous, nés pour vous anéantir , 
Vous afpirez â la louange ! 

Pourquoi rechercher le bonheur ? 
Pourquoi craindre le bras célefte ? . 



1 
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Le bien eA an fonge fl^teort 
Et le mal un fonge fanefte; 
ToQs cei divers évéiiemens 
Sont dei objets indifFércns 
Poar qui connaît notre durée. 
Pertes, chagrins, plaifirs, amours. 
Je vo!s la trame de mes jours 
Dans la maUi d*Atropos livrée* 

Biens I richeflfes, titres, honneurs. 
Gloire, ambition > renommée. 
Eclats faux , éclats impofteurs. 
Vous n'êtes que de la fumée; 
Un regard de la vérité 
De votre fragile beauté 
Fait évanouïr Tapparcnce; 
Non , rien de folide ici-bas , 
Tout jufqu'aux plus puifTants Etats, 
Eft le jouet de l'inconftance. 

Connaiflbns notre aveoglement. 
Nos préjugés 6i nos faiblefles. 
Tout ce qui nous paraît fi grand 
N'eft qu'un amas de petîtefles ; 
Tranf|{ortons-noos au haut des Cieux, 
De fa gloire jettons les veux 
Sur Paris, f^r Pékin, fur Rome; 
Leur grandeur difpaFaît de loin. 
Toute la terre n'eft qu'un point. 
Ah! que fera-ce donc de l'homme? 

Noua 
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V 

Nons nageons pleins de vanité • -; 
Encre le tems qui nous précède» 
Et Pabforb^te éternité 
De l'avenir qui itoyos fuccede, . j 

Toujours occupés par des riens y 
Les vrais Tantales des faux biens, ' - - r 
Sans cetfe agités par l'envie » 
Pleins de ce fonge fédutfaht , 
Nous nous perdons dans le néant» 
ïel eft le foit de notre vie» 

ODE IX i 

jiU COMTE DE BRUHL, 

Il ne faut pas s^inqùiétèr de r avenir. 

E. 
S CL A VE malheureux de ta haute fortune, ^ 

I)»un Roi trop indolent Souverain abfola , 
Surchargé de travaux dont le foin t'importune , 
BRU HL quitte des grandeurs l'embarras fu^crflu: 

Au feîn de ton opulence. 

Je vois le Dieu de» ennuis. 

Et d^ans ta maenificence 

Le repos fuit de tes nuits. 

- 4 

Defcends de ce Palais dont le fuperbe faîte 
Domine fur la Saxe en «'élevant aux Cieuit , 
D'où ton efprit craintif conjure la tempête ; 
Que fonlcve â la Cour un Peuple d'envieux ; 

C 



I 
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Vois cetre grandeor fragile» 
Ee ceiTe tnfin d'admirer 
L'éclat pompeux d'une Ville» 
Où tOQt feint de Tadorer» 

Laffe d*on fafte égal qui toujoars fe répète , 
Connaiflfant le befoin da moment de loifîr» . 
Çoavent la vanité chercha dans la retraite 
La liberté naïve avec le doux plaifir; 

£t dans un féjour champêtre 

Qu'ornoit la (implicite , 

L'opulence a vu renaître 

Un rayon de fa gaieté» 

Déji le Printems fuit^ l'aftre du jour nous brûle ^ 
Le repos nous invite i vivre fous fes loix; 
Déjà nous reflentons l'ardente Canicule» 
Le paifible berger cherche l'ombre des bois; 

£t fufpendant fon haleine» 

L'Amant de Flore épuifé 

Laiffe fécher dans la plaine 

Le jafmin qu'il a brifé. 

Tandis que la nature au repos eft livrée» 
Ton efprit inquiet veille fur les Saxons; 
Tu crains déjà de voir la guerre déclarée» 
Et la Pruffe liguée avec cent Nations» 

Les Vagabonds de l'Euphrate 

Ravager ces vaftes champs » 

Qu'en efdave le Sarmate 

Cultive pour Ce$ Tyrans. , 
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Les DicoXf par un effet de leur haute fiigeîfl[è| 
Ont couvert l'avenir de nuages épais ; > 

Ils confondent toujours la vaine ha'^dicfle 
Qui nous porte à percer ces ténébreux fecnecss 

Remplis de reconnaiffance» 

JouilTons de leurs bienfaits» 

Et plo/ons fous leur pùiflance 

Sans nous en plaindre jamais, 

L*homme règle auffi peu le jeu de la fortune» 
Qu'il peut régler du Rhin le cours majeftueux; 
Tantôt il porte en paix fon trib :t à Neptune» 
Tantôt on voit groffir Tes flots impétueux» 

Gonflé des eaux des montagnes 

Brifer fes freins impuiOans» 

Et ravager ies campagnes» 

En noyant leurs habjtans* 

Que l*air foit dès demain charge de noirs nuages » 
Ou qu'un foleil brillant embelJifle les Cieox; 
Qu'importe â ma vertu^» le vsda bruit des orages.» > 
Et de Paftre du jour. l'appareil radieux f 

Dieu même n'eft p3s le maître 

De réformer le paffé» 

Le tems promt â difparaiiére» 

L'a dans fon vol eifiicé. 

ConnaîfTcz la fortune inconftante & légère^ 
La perfide fe plaît aux plus cruels revers ; 
On la voit abufer le fage; le vaigairç» 
Jouer infolemment tout ce faible Univers; 



V 1 
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Anjoard'hui c'eft fur ma tfitt 
Qu'elle répand fes faveurs , 
Dès demain elle s'apprête 
A les emporter ailleurs» 

Fixe-t-elle fur moi fa bizarre inconftance? , 
Mon cœur lui faura gré du bien qu'elle me fait; 
Vcut-elle en d'autres lieux marquer fa bienveillance? 
Je lui remets fcs dons fans chagrin , &ns regret : 

Plein d'une vertu plus forte, 

J'époufe la pauvreté , 

Si pour dot elle m'apporte 

L'honneur & la probité. 



O D E X 

A VOLTAIRE. 

Qu'il frenne fin foni fur les approches de la 
vmlkjfe & de la mort. 



Soutien du gout,des arts» de l'éloquence^ 
Fils d'Apollon , Homère de la France, 
Nt te plains point que l'âge â pas hatjfs , 
^ Vers toi s'achemine, 

£t fans cefle mine 

Tes jours fugitifs* 
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Ca Providence égale toutes chofes » 

Le doux Prîntems fe couronne de rofes » 

L'Eté de fruits, l'Automne de luoiflbns» 

L'Hîvçrt l'indolenct 

A la jouiflancc 

ï)es autres faifons. 

VOLTAIRE, aînfi l'homme trouve en tout îgt 
Des dons nouveaux dont il tire avantage; 
S'il a paffé la fleur de fes beaux jours, 

La raifon diferte 

Remplace la perte. 

Du jeu» des amours^ 

Quand il vieillit, fa Tuperbe fageflet 
Avec dédain condamne la jeunefTe» 
Qui par inftinél fuit une aimable trreor; 

L'ambition vaine 

L'excite & l'entraîne 

Aux champs de l'honneur» 

Lorfque le tems qui jamais ne s'arrête f 
De cheveux blancs a décoré fa tête. 
Par fa vieilleiTe il fe fait refpeder; 

L'intér&t l'amufe 

D'un bien qui t'abûfe» 

Et qu'il faut quitter» 

Toi , dont les Arts filent la deftinée. 
Dont la raifon & la mémoire ornée 

Font admirer tant d^ divers talens ; 

Ci 
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Se peut il, VOLTAIRE, 
Qo'jvec l*ârt de plaire. 
Tu craignes le tems? 

Snr tes vertus ce tcms n'a point de prifet 
Un bel ef.rit noas charme à barbe grifet 
LorCque ton corps chemine â fon déclin; 

Le Dieu da Permefle 

Te remplit fans ceflii 

De fon feu divin« 

Je vois briller la beamé rajennie $ 
Des premiers ans de ce vafte génie; 
Et c'efl ainll que Taftre des faifons 9 
Des bras d'Amphitrite 

r 

Laiflfe aux lieux qu'il quitte 
JSes plus doux rayons. 

Hé!as! tandis que le faible vulgaire» 
Qui 9 fans pe'.fcr> languit dans la mifercs 
Traîne fes jours & fon nom avili; 

Sortant de ce fonge. 

Pour jamais ft plonge 

Dans un fombre oubfi* 

Tu vois déjà ta mémoire eftimée» 
Et dans fon vol h promte Renommée 
Me publier que ta Profe & tu Verai 
Tu reçois l'hommage, 
(Qu'importe â quel ige?) 
De ^uc l'Univers. 
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Cet vHi Riviux dont la cruelle envît 
Avait verte Tet poifon* fur ta viet 
Que tes venniont li fort fclîpiïi; 

Vrais pour n itiEmoirct 

Â clitnter ta gloire» 

Se verront fôrcët. 

Opel avenir t*attendi divin VOLTAIKE» 
Lorfqnt ton ame aura qnittf la terre! 
A lei geâoax vois la poftfritE; 

Le temt qni s'flance, 

Te promet d'aviuiw 

L'inuDonaliti. 



.«♦ 
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ÈP ITRES. 

É P I T R E L 

r 

J MON FRERE DE PRUSSE, 

v^ VOUS» è quî je âois le plus fincere amour. 
En quî j'aime le fang qui nous donna le jour» 
De mes plus chers Parent la reffemblante image ; 
Vous qui de lears vertus poiTédez l'afTemblage : 
O Frère f en quî je vois briller avant les ans 9 
Toutes les qualités qu'ont la Héros naiflans; 
Recevez o'un coeur franc un hommage (nicere, 
La vérité vous parle t elle a droit de vous plaire* 

Votre efprit par les Arts dès l'enfance éclairé» 
De l'orgueil d'un grand nom ne s'eft point enjvri» 
De vos aïeux fameux que nous vante l'Hiftotre, 
Vous ne prétendez point emprunter votre gloire^ 
Toute gloire étrangère eft indigne à vos jeux a 
La vertu, les talcns ont-lis befoin d'aïeux f 

Le courege A^ Albert qu'on fumomma l'Achilkt 
N'eft ^r fes dcfccndans qu'onc Icgon udlc; 
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Celqi ^ui de Nefior mérita le furnom » 

£tce Prince éloquent qu'on nomma Gceron» 

Ont reçu pour eux feuls ce tribut légitime» 

Qu'aux talcns, aux vertus doit la publique efiime» 

Mais il ne pafTe point i la podériré; 

Qui veut avoir un nom , doit l'avoir mérité. 

Ce Héros immortel dont l'ame magnanime 
Dpns la paix y dans la guerre également fublimct 
Lui fit, par l'Univers, donner le nom de Grande 
Nous met comme des nains à côté d'un géant ; 
Il marqua nos devoirs» fa vie cft notre livre; 
Plus l'exemple nous touche» & plus il faut lefuiv^^ 

Si » malgré tous les foins & l'art du Jardinier» 
Un chardon s'élevait à l'ombre d'un laurier. 
Le fer retrancherait cette plaate fauvage» 
Placée indignement fous un fi noble ombrage. 

Les fils de Jupiter» s'ils n'étaient pas des Dieux» 
N'en ont pas moins paru des Héros dignes d'eux» 

Ceft on roc élevé» que la haute naiflance; 
On j découvre l'homme à travers l'apparence» 
Malignement fuîvi par des yeux atceinifs» 
On juge (es deffeins & leurs fecrets motifs» 
£t fur Us aftions le Public intraitable 
Prononce impunément l'arrêt irrévocable ; 
Le fard de la vertu ne le trompe qu'un tems» 
U lit aa fond do cœur» fes regards font perjans; 
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Ce Ccnfeurfourcîlleux, ce Précepteur févere» 
Condamne dans les Grands les défauts du Vulgaire; 
RÏchefTeSy dignités 9 honneurs, rien ne nous fert. 
Un défaut nous décrie, un feui faux pas nous perd: 
De nos légers écarts la terre e(l informée, 
Kous occupons tous feuls la promte Renommée» 
Ses cent bouches prônant nos vertus, nos défauts» 
Ou nous font des cenfeârs, ou nous font des ri v^nx« 

Aînfi, plus votre rang vous élevé en ce mondc^ 
phis îl faut que chez vous le vrai mérite abonde; 
C*eft lui feul qu'on eftime, & vous devez favoîr 
Combien fur les humains l'exemple t de pouvoir. 

L'exemple d'un Monarque Impofe&fe fait fuirrt: 
LorfqxV Augpfte buvait, la Pologne était y vre; 
Lorfque le grand LOUIS brûla d'un tendre amour ^ 
Paris devint Cythere, & tout fuivit la Cour; 
Quand il fe fit dévot , ardent à la prière. 
Le lâche Courtifan marmou fon Bréviaire^ 

Tout Prince eft entouré de vils adulateurs» 
De (es goûts dépravés mercenaires flatteurs» 
Qui remplis de mépris pour fon ame commune t 
N'adorent en effet que l'aveugle fortune» 

AkxQttdrii dît-on, eut le fortîcoli» 
De tout fet Courtifans le cortège poli» 
Pir«t n^ligemment laiflait pencher la tête» 
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Des Seignenrs de la Cour tel eft l'ofage honnCte; 

Rënverfez à la fois la coape , le poifon » 

Qai corrompant vos mœurs, perdrait votre raifoiu 

Quel qae foit le pouvoir qui vous tombe en partage. 
Que le bien des humains foît toujours votre ouvrage» 
Et plus' ils font ingrats 9 plus foyez généreux; 
C'eft un piflifîr divin de faire des heureux; 
Surtout n'abufez point d'une vafte puifTance, 
Et n'écoutez jamais la voix de la vengeance ; 
Qui ne peut fe domter, qui ne peut pardonner ^ 
Eft indigne du rang qui l'appelle â régner* 

De nos conditions le deftin fut le maître » 
Et nous fommes ici ce qu'il nous y fit naître; 
Nos lots ont été faits quelquefois au hazard. 
L'un guida la charrue , & l'autre fut Céfar; 
C'eft aînfî que d'on bloc un Ouvrier peut f ire 
Un udenfile abjeft» ou le Saint qu'on révère. 
Sa matière e(l égale, & c'eft fa volonté 
Qui, iêule en fait l'ufage & forme fa beauté» 

Ainfi tous ces humains dont la terre fourmille t 
Sont fils d'un même père & font nne famille, 
Et malgré tout l'orgueil que donne votre rang , 
Ils fopc nés vos égaux, ils font de votre fang; 
Ouv^ toujours le cœur à leur plainte importune^ 
Et co^vr^z leur mifere avec votre fi)rtune; 
Voulez- vous en effet paraître au deflbs d'eux, 
Montcez.vous plus huinain, plus doux, plus vertucoK» 
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Tels ont été les Grands dont Mmmortelle gloire 
Se grave en lettres d'or au Temple de Mémoire} 
Leur ame jufte & pure & fur-tout leur bonté 
Annoblît à mes yeax la faible humanité. 
Mon coeur en les nommant e(t ému dô tendreffe». 
On fait en leur faveur grâce i toute l'efpece, 
Feres de leurs fujets, délices des humains» 
Leur nom devient le nom des meilleurs^Souverains* 

Il eft un monftre affreux, né dans la perfidie. 
Cruel dans Ces excès & calme en fa furie. 
Son vifage hideux fe cache fous le fard, 
Sonfouffle eft venimeux, fa langue eft un poknard» 
La trahifon l'arma de (es noirs artifices. 
Il fut par Tifiphone endurci dans les vices; 
Il refpire le meurtre, il bleffe en carefiant. 
Il défend le coi^pable , il pourfuit l'innocent; 
De fes traits empeftés l'atteinte eft incurable, 
L'aSreufe calomnie eft fon nom redoutable. 

Craignez d'être furpris par ce monftre trompeur^ 
Fuyez de fes complots la cruelle noirceur; 
Penchez vers l'accufé, tâchez de le défendre. 
Et ne jugez perfonne avant que de l'entendre» 

Si vous voulez pour l'âge amafler an trifor. 
Plus cher , plus précieux que les bijoux & l'or , 
Dévouez vos beaux jours à cette adolefcencet 
Aux Arts Ingénieux, â l'augufte Sdence, 
Çieft l'école oii fe forme & le cœur 6ç l'efprit» 
La AgefTe eft te bit dont l'ame fe nourrit» 
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L'erreur cft fon poîfon, l>antidotc eft l'étude: 
D'un fi noble travail contraâez l'habitude. 

L'étude embrafle tout, tant clic a de grandeur, 
l'air, la terre, les mers, le ciel & fon auteur. 
Les deffeins du Très- Haut, f« ouvrages immcnfei; 
Mais que votre cfprit fier de ks connaiflance^ 
Perde fur l'infini fon tems à méditer. 
Au bord de cet abjmc il faut vous arrêter. 

Qu'avec votre favoir marche la modeflie. 
Ayez toujours pour but l'amour de la Patrie: 
Qui s'inftruit pour briller n'en devient pas meilleur, 
C'eQ peu de s'éclairer, il faut régler fon cœur. 

jSoyez l'ami des arts & des talens le père , 
Mais fâchez réunir par un choix nécefl!aire 
Les qualités du Sage â celle du Héros; 
Quitte^, lorfqu'il le faut, les arts pour k$ travaux 9 
Au fein de fes exploits , le vainqueur de Carthage 
Entre Apollon & Mars partageait fon hommage: 
Volez à fon exemple, étonnez l'Univers, 
La gloire a cent chemins, ils vous font tous ouvert^ 

Il eft une beauté dont la fraîcheur naiffante 
Des plus vives couleurs paraît refplendiflante; ^ 
La fanté fur fon front brille dans fa vigueur , 
La gaieté l'accompagne avec la belle humeur; 
Tout en elle eft tranfport, tout eft rempli de vie^ 
Elle aime les pjaifîrs ^ même la folie; 
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Snr fin trdne de fleurs elle embraffe Vénas« 
Et le thyffe à la main folâtre avec Bacchus» 
Ne connaîflez^voas pfoînt cette aimable Déeffe? 
MON FRERE, elle eft en vous, c'en la vive jeaneHe; 

Craignez de Tes excès l'égarement fatal t 
L'abus de {es plaifirs change le bien en maL 

La mollefre en tout tems fut contraire i la gloire 
Snr elle r'eitiportez la première vrâoire; 
Dbmtezvos paffions, jl en eft encore tems» 
Elles font des humains elclaves ou tyrans ; 
Qai ne les aflervit fous un fceptre ftoïque» 
ïft contraint de plier fous leur bras defpotiqae; 
Rien de plus flétriflant pour un coeur généreux» 
Que d'être fubjugué par leur pouvoir honteux; 
Mais (hr-tout des Héros évitez la iaiblefTe, 
Fuyez d'un tendre amour Tamorce enchanterefTe; 
On peut à tous fes goûts fe prtter fagement. 
Ce plaifir eft plus -fin goûté modérément; 
Je bUme comme vous cette milan tropie 
Qui veut nous féqueftrer des biens de cette vie» 

En nous iriterdifant tout genre de plaifirs. 

« 

Que feraient les humains fans vœux & fansdefîrsf 
Detefprits engourdis, des êtres imbéciles. 
De la fociété membres très-inutiles , 
Qui n'étant animés par le bien ni le mal. 
Seraient enfeveiis dans uh fommeil fatal : 
Nc& defirs ibnt des feux qui réchauffent notre amc^ 
C*eft leur embcafement qu'on redoute & qu'on blâme. 



ÏWW^P 
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Ilcft certain mîlîcu qu'il faut favoîrtcnîr, 
La fagefle » MON FRERE , j fait enfin venir. 

Mais Ceft bien i mon âge i parler de fagefle! • 
De mes égaremens je fens toute l'yvrefle» 
Je fens en proférant le nom de la vertu. 
De mon aveu fccret mon orgueil confondu; 
Sans traîner ce difcours & trop long & trop ampl?, 
Ab ! je devrais plutôt vous prêcher par l'exemple. 



S 



E P I T R E II. 

J H E R M r H I M Et 

Sur f avantage des Lettret. 
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^COUTEZ, HERMOTHIME, une pmitié ïîncerè 
Remplit pour vous mon cœur des fentimens d'uii 

perc: 
Votre bonheur a fait l'objet de tous mes vœux. 
Ah! faut il vous prier de vouloir être heureux? 

^ Si j'ai hité les fruits de votre tendre enfance» ' 

Je vois plein de doileur dans votre adolef^ence 
Le cours impétueux de vos égaremens » 
Cet empire fatal qu'ont ufurpé vos fens. 
Le frein de la raKbn fecoué dans un âge 
Où d'horribles périls bordent votre paflage» 
Ces &0X féditieux qui brûlent dans votre çerar; 
Tout ce que je prévois , hélas ! tout me fait peon 



l 
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Vous tntrez dans le monde encor jeune & novice^ 
Et rotrchantfar les pas des compagnons d'Uiyffc, 
Je vous vois prifpnnîcr dans ce palais honteux 
Oi Circé transforma ces captifs malheureux; 
Ceft là que les plaifirs ont la voix des Syrencs, 
Leurs preftiges channan$,l'or dont brillent vo9 chaînes; 
La licence, le bruit, la fauffe Hberté 
,Vous tiennent engourdis dans votre oifiveté. 

Je vous dois mes fecours , je veux d'un bras ftoïqut 
Vùus tirer malgré vous de ce palais magique, 
Rompre un charme fatal & faire évanouir 
Ce fongc du bonheur dont vous croyez jouir. 

Si le vice abrutit & rend l'homme difforme. 
Devez i vos vertus votre première forme; 
Reprenez ces travaux qui relèvent le cœur, 
jQui nourriffcnt l'efprît , qui mènent à l'honneur. 
Je pardonne vos goûts au vulgaire imbécile 
Qui de ks paffions porte le joug fcrvile , 
Qui ne diftingue point dans fa brntalité 
le plaifir crapuleux d'avec la volupté , 
Les filles de Vénus d'avec les Propétidcs, 
Et qui ne peut remplir desmomens toujours vuides. 

Saivez l'inftind du peuple , ou fuivez la raifon 
Qui vous fait par ma bouche une utile leçon; 
Préférez fes confeils , la raifon faiutaire 
M'interdit point à l'homme un pJaifîr nécefTaire; 
Apprenez que c*eft moi qui doi« vous enfeignor ' 

LoS'^laifirs qui fur vous font dignes de régner; 

Qui 
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Qui bien loin d^aitioltir ou de corrompre l'dme» 
NourrifTcnt dansl'efprît une divine flamme» 
Qui charment h jeûnefTe & la caducité, 
Biiltans dans la fortune & dans l*adverf]ré« 
Ces vrais biens au defius de la viciffîcude 
Nous fui vent dans le monde & dans la folttude» 
Malades comme fains , de nuit comme de jour» 
Dans nos champs» à la ville, en cxi', à la Cour» 
Us font dans tous les tems le bonheur de la vie* 

Les Dieux pour nous marquer leur clémence infini» 
Ayant pitié des maux des fragiles humains» 
Leur opt prêté Pappui des deux êtres divins; 
L*un c»çft le doux fommeil , l'autre c»eft Tefpérance* 

Mais (Je ces mêmes Dieux la puîffante afBftancc 
Pour les fages expris fit un confolateur; 
Pallas nous amena ce fecours enchanteur» 
C*eft l'étude en un mot» beauté toujours nouvelle^ 
Plus on la voit de près » plus elle parait belle ; 
Lei hommes fortunés que Ton amour remplit 
Négligent les faux biens & culdvent Pefprit; 
La fcicnce eft le don que fa main didribue » 
Mais ne prëfume2 point qu'elle fe proftitue} 
Les Arts font comme Eglé dont le coeur n'eft rendu 
Qu»à l'Amant le plus rendre & le plus affidu. 

Si vous favez l'aimer, prodigue en (et largéffcs. 
Elle ouvrira pour vous des fources de richeffcs; 
L'ufage qu*on en fait les augmernte encor plus» 
Oeil le tréfor facré de toutes les venus. 

I» 
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La vérité tenant la plume de l'HiftoiVe, 
Embraffant cous les tcms préfcntc à la mémoire 
Cei Empires puilTaiis que le Ciel fit fleurir» 
Qu'on vit naitie» monter» s'abaiiFer & mourir* 

C'cft là qu'on apprend P.rt de régner fans puifTanccw 
En,pliant ics cfprits au gré de l'éloquence. 
Qu'on r« connaît foi même & que maître de foi» 
En domt.mt ics defirs on cft fon propre Roij . 
Qu'avançant pas à pas , l'expérience ffire» 
A force de fonder devine la nature; 
Qu'à l'aide du calcul dont Tefprit eft musii» 
L'homme peut pénétrer jufqùes dans l'infini ^ 
Remonter de» eifets à^leurs premières caufes 
Et fûîlîr les liens les plus fccrets des chofes. 

Oui le Sage en effet > maître des éUmens » 
RaffembJe tous les lieux, réunit toi s ics tems; 
U voit avec mîpris fur ce trifte hémifphere, 
De la grandeur des Rois la fplendcur pafiagere t 
Et les riens importans que l'on croit ici bas 
Si digpes d'exciter la fureur des combats; 
Jamais des palBons le cliarme ne l'abafe* 

, Ainfi lorfque Metelle aflîégea Syracufa» 
Arcliimede ignoroit dans un fage repos 
Le fuccès des Romains dans leurs derniers aflauts; 
Avidement épris d'une étude profonde » 
Amant des vérités» il éclairait le monde; 
Dans fa fublime extafeil ne s'apperjut pat 
Bu monflrc dont le fer lui porta It trépas* 
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Ct citojen du Cfeax habitant far la ten'e» 
P^ploraîc les humains qui fe fai&ient la guerre} 
Son efprit affermi contre les conps da Cortf 
Mi:prifait.lec faux biens* les malheurs & la mort« 

Mais ces antiques faits vous paraiflent des fables» 
Vojrez donc de nos jours des exemples femblables; 
Voyez ce Philofophe entouré de jaloux» 
Toujours periëcucé, toujours modefteâc doux* 

LorfqucÊayk entendit qu'un démon fcholafii(^ue(^) 
Animé contre lui d^un zèle Anatique » 
Avait â Rotterdam fait rajer les tributs 
Que ic Batave épris payait â fes vertus; 
Tout pauvre qu'il était» fe mettant à fourire» 
Il plaignit fon rival & pourfutvit d'écrire. 

Malgré la noire envie & les Grands en courrowc» 
Les tréfors de l'efprit reftent toujours à nous; 

Ib fonti. ..Mais je vous vois fombre» diftrait& tiède» 
Je lis fur votre front i'ennoi qui vous excède; 
s^ObferveZy dites- vous» farxante bons quartiers 
»»Qui difiingue mon nom de ceux des Roturiers; 
9>Ou connaît mes aïeux} mon antique noblefle 
^MMiû dans l'Empire â mainte fiere Altcfle; 
f>Je poflede des biens ^ dcstalèns» de l*efprit> 
i>Et je plais» fi j'en crois ce que le monde en dit; 
i^La Nature agiilànt comme une tendre mère» 
9> A fi bien &it pour moi, que l'art n*a rienâfaire. 

(If) JurlcM» 



fi s ♦ 85 

yen Conviens, la Nature eut des égardi pour vous; 
Maïs fans vous courroucer, qu'il foit dit entre nous. 
Elle eut autant de fotn de cette pierre brute. 
De ce cocon de foie au ver fei*^ant de hute. 
De la vigne qui craît lauvage dans les champs. 

Ceft l'Art qui les raffine, il taille les brîUansj 
Et ce cocon filé partant fur des roulettes, 
Artifteme'nt tîffu par mille mains adroites i 
Eblouit dans l'étoffe , & fes riches couleurs 
l'égalent â l'iris & furpaffent les fleurs. 

La vigne produirait fans Jardiniers habiles. 
Au lieu d'uw doux neAar des pampres inutiles; 
Quand la Nature a fait , Ceft à l'Art de polir. 
Et le grand point cgnliftc à favoir les unir. 

' Vous avez de grands biens , maïs pouvez vous donc 

erolre 
Qeran peu de vil métal vous comblera de gloire ? 
Et que de vos aïeux les iniignes vertus 
Honorent votre nom depuis qu'ils ne font plus? 
Votre efprit eft imbu des préjugés vulgaires, 
Voi parchemins ufts ne font que des diimeres. 
Le mérit» eft en nous, non pas dans cerânx biens 
Que le hafard réclame & reprend comme fiens« * 
C^IIe errenr d'y placer notre bonheur fnprême ! i 
Leur prix eft idéal, ils ne font rien d'enx-mCmtl.. . 

. . » -• • • r 

Vingt mille franai Brieg font on homme opulent» 
S'il les porte i Berlin, il n'eft qu'on indô;tnt9 
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Quand BiBflim le méprife & que tout Çrieg^^l^i^â^ure^ 
Ne itut-il pas oondare en plaignant ùm ÂélUc^ 
Que l'homme en tout ceci n'étsat con^é po^r r]e;)f 
Le cas qa'on fit de lai retombait fur fon bien ? 

Cefujet me rappelle un conte afiez grotefque 
D'un certain vieux Bernard perfonnage burlelque» 
Qui Seigneur fuzçraln de huit millions d'écos» 
Sans grace$» fans talens». mais fier d'être un Plutus, 
Tenajt \q$ vendredis por grandeur table ouvfrte: . 
Et pour tout parafite également couverte ; 
Dans la maîibn logeait qn aimable Bernard» 
Qui nourri d'ambroifie, abreuvé de neftar. 
Jeune écolier d'Ovide, imîtaêqur d'Horace, 
Sur le Finde auprès d'eux avait choifi fa place; 



"5 ' 



Vint à cette maifon un Duc dts plus gantoif 1^ ^ 
Qui fur fcs doigts favait l'Apieius firançais; 
Que vocfer-vous? lui dit Un Snifle à bonne iqînt 3 \ 
Celui des deux Bernardf avpf èi ^oel on ^ne; 
Répondit le Seigrtèurd'on «imâéttrftiiBé* 
Méprifam ieiT^Bernards, eftimftm k^iné» 
Trouvaikiiit:maiibn, i hr.t^btopeut-etrjÇK. ,4, 
Tout b6n4crien4etroi^,:o9cai9pcezHealf çifiîtrp^ l 

,. '•»,. { ....... « I, 

HERMOTHIME, les biens ne font que des jaloux, 
Usifeinbleat nos amis.» lU Attu^nos gçnoux; - 
La fortune è leiar prd'«p45^ fa« oi^ Voltaire, 
SoBifnts-noB^ iiitUiearecn>l?nols ceflbns^e Iti^r plA!« 
Lew â^hediireté noot^lndl» ea inconaai» 



'**. 
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lA main qui les nonrric ne les retrouve plus ; 
S'ili vantent des vertus qu'en nous ne vit perfenn» 
Ils Uâtoent des défauts que leur haine nous donne. 

Le mérite i la longue » â coup (ur eft vengé 
D*uif Midas par le peuple en grand homme érigé; 
Tout l'appareil pompeux de fa magnificence 
En vain cachait d'un fat la fotte infuffifance ; 
C'eft un ballon bouffi qnî s'enfle par le vent; 
PefcézJe, ^air s'échappe» il s'affaifle i Mnllani. 

La fortune en fes dons n'en a point de folides» 
Ses progrès font fubits, ijrs chutes font rapides; 
Je méprife un faquin de titres revêtu » 
Mon encens n'eft offert qu'à la feule vertu» 

Au* itUfie .qui d'une ardeur aâi ve 

Défriche fon efprit, l'embellit » le cultive » 
Aulceptiqned'Argens, au fag^Maupertuii» 
A l'Honœre Fran$tis# de» arts le digne appui 
Voulez- vous • être aimé? 'Voulez^vous être utile ^ 
Soyez fag^en vos mœurs & dans les arts habile; 
On rit d^uti ignorant» on fuît un déb«ucfaé« 
Le mérite â la longue eft«t^}ours recherché « 
Le befoin le connaît» il l'implore, il l'admire, 

• r 

Le premier des pltfifirt «ft celui de a'inAnure ; ' 
C'eft peut Snre le feul ipA foùffire des excès» 
Et que les noirs remords n'accompagnent jaaiati; '. 
Mais vostplaifin pesvc^ qu^avcc raifon ie Wm^ % ' 
LaifTeot <n nous quittant un voide affreux dans l'am% 
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Et le pefiint ennai bla^é fur tous le« goftrs » ' 

L'flir fombre» Vœil éteint, vknts'endorrair ehes neoil 

Si l'^ppis de la gknre en fceret voos attint»' . 
Sachez que les tilens ont le droit d'y condaiMf» T 
Et que la renominre eut les ih^mes égards * ^ 
Pour les fils d'Apollon! qu« pour \e$ fils deMars«; 

Au ménpOf 4 l'efprit , â la vertu, du Sage, , , i 

Le^ yainqueur de l'AGe en fubjuguant cent Rois 
Dans le rapide cours de fes brillants ei^ploits,, ,7 
EAimait Ariûote & méditait foku livre; < / - 

Heureux C\ fooi humeur plus docile i le fuîyçeji f 
Réprimant uu courroux trop fatal à Clicus.», . j 
N'eut par ce meurtre affreux ^oji^fcorci {c$ vertpsj, { 
l^ais ce même Alexandre arvSt^nt* £1 farie » • - ^ . a 
Dans Thebes, de Pindare épargna la Patrie. 






La Grqc^ét^jt aloriJ«,bfMiaa'^i»^befiuiç;a«t|^ A 
La fcience 7 nfiquit fous les lauriers de Mars j ^. l 
De la gloire des Rois, vains juges que nous fonunest 
L^époqoedctf'bfaox aits eftcelkde» grands bomifics. 






AvÊOt' qu'on efit vtl'Roirie au point de fafptendeitf, 
Le Sénat îVhonoraitiftir to iiuttvalmr} 
Mais le grand APRICAIM dèftirtiaeurde Nuinance > 
Protçâeor d'ilnnitis, atAi de la'fctencef ' '^ 

Apprit 'fur fon exiemple 1 fèi^j^rofiiers Rivaux, 
Ç^cki ÊMà'Oût jamab id i^èréM" |cs Héros. 

D4 
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Céfar vint apris lai > le Vainqueur àé Pbnipée ' 
Tint dans fet maina le fcepue 6c la plume ôi i*^pée. 

Depuis hbtureux Auguâe appaifant l'Univers» 
Dan(S un Temple pompeux pla^a le Oieu des vers. 
Ia mufe 4e Virgile & U 4}rre d'Horace i 
A la poftérité pour lut demandant grac«t. 
Far, l'effet encbanteua de leurs illufions . 
Détournèrent nos ^eux de fesprofcriptiont, 

Après les Antonins, Mars rempli de furie» 
Ramena dans ces lieux tàntique barbarie { 
Apollon prit fon vol vers la céleile Conr» 
le Dieô du goût quitta ce tcrroftre lëjoiii*;' 
te Tibre vit les Huns fe difpater Tes rives» 
Et Pbh n^entendit plus que lïiufes fugitives 
Attendrir l'Orient de leurs triAes récits; 

Douze ficelés après s'éleva Mêécis^ 
A AH^oix les beaux arts rdppeltés à la vi9» > 
Pour la féconde fois ornèrent l'Italie« . 

Frangois premier en vain chei {tz peupicsgrofficr 
Des Grecs & des Latins tranfplanta les laurier i; 
Ces tems ii fortunés ii*étaient pas pris à'é^^os^ 
Ricbelifu par fes foioâiaa itrépara f AUiorc { 
LOUIS ife couronne ajouta^cc fiepuroo» ^ . 
U eut tout i la fois, T^repce» Cieéroni. . 
Sophocle» Euclide» Hçcyce». Apacréoni ^Vt^t , 
£tl'oQre\fkles«Mil4*4]c»uulri^$.4'4^ . 
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Aîofi f oas ces Héros dans ces temt fortunés , 
Ont été par les arts doublement coaronnés; 
L'exemple & le plaifir guidaient â la. fcience» 
£t la gloire en était l*iUaftre récompenfe; 
Qu'heureux font les mortels avides de favoir! 
Eclairer notre efprît cft pour nous un devoir* ' 
Lfffcienca, HERMOTHÏME,eft pour ccluî qui l'aima 
Un organe nouveau de fon bonheur fuprthle. 

Efprits anéantis » Automates péfans» 
Imbéciles humains abforbés dans vos fent » 
On voit revivre en vous ce Monarque fuperbe. 
Qui privé de raifon dans les bois broutoit PherbCf 
Votre vie efi un rSve» un finpide fommeil » 
Et vous aurez vécu fans avoir de réveif. 

Craignez ce fort afiireux^» 6 mon cher HERMO- 
THIME , 
Fr€t â vous aflbupir» que ma voix vous ranime; 
Laiflez, laiflez périr des imprudens» des fous , / 
Plongés dans leurs plaifirs , noyés dans leurs dégoûts t 
Opprobres des humains que le monde méprife. 

La fagefle profpere où périt la fottife; 
A tout 4tre créé le Ciel accorde un don ; 
Aux animaux l'itifiinâ» aux hommes la raifon» 
Qui vert les vérités fent fon ame élancée» 
Animal par les fens tft Dieu par la pcntét; 
Fotuniez-vous négliger ce préfent précieux 
Qoi rend l'homme mortel un citoyen des Cieux? 



L'efprit fe perd enfin chez les Strdmapalt$, 
I) ed pareil aa feo qu'itRifaient lu Veflalcs; 
Il fiut l'entretenir, l'éiude le nourrit, 
S'il ne l'aecraît fans cefic^ il t'Éuint & périt. 

Voili le feul parti ^ue le fige doit fuivre , 
Ji^iut ffeâ mouriri bnucoof pcnfeic'ell vivre 



»^— ■— • 



« ♦ ® f> 

««iT— ^»l II ' I I *l^»«— J-.»— MilM^— — .SS^^^^ 



EP I T R E IIL 

SUR LA G L 01 R E^ , 

E T s U R L' I hf T k R E T. 

d O I T dégoût » (oit dépit , ou bito foît qne tooe 

}e reviens de l'erreur dont le inonde s'abufe; 
Mon fea s'éteint » je touche à l'arriere-faifon. 
Il eft tcms d'écouter la tardive raifon; 
Tout plait également à i'aveuglo jeunefle ; 
I>autres tems» d'autres morurs» i la fin la fageflfe 
£touffe les tranfports de nos defîrs arden&: 
Ah! remplaçons l'erreur par l'utile bon fensi 
Et la b^Unce en main 9 pcfons au poids du juût 
Les cruautés d'Odave 6c les vertus d*AuguAet 

Ce mot tant prodigué , le nom de vertueux» 
Quel abus le fait prendre à tant d'ambitieux? 
Pouvons-nous le donner i ce fier Infufaire» 
Qui de Ton cabinet croit agiter la terre } 

* * 

De fes propres fujets habile (^uAeur, 
Qui des Grands & 4^ Rois dangereux corrupteur i 
ft4arch«nde au poids de l'or un fecours mercénaif^» 
Et foufcrit en riant cet arrêt iànguinaire: 
Moneb égoqjet-voos t tel eft mon bon f bifir« 



^Comment Ans murmurer enfin peut-on fouffrîr. 
Qu'un lâche ) un Harp^^gon, qu'un mîférable avare. 
Du nom de. vertueux par vanité fe parcf / 
Par quelidroit cfeNil prétendre i cet honneur? 
D'un ritre glorieux il eft l'ufurpateur , 
Il n'a pas des vertus les dehors hypocrites , - 
Quels font donc Tes hauts faits l Quels font fes grands 
mérites? 

- Son navire eft frété, prSr à fortir do port» 
Un vent fâcheux l'arrête» il querelle le fort» 
Il brûle de partir & fon efpoir le flatte 
D'acquérir les tréforsde l'Inde & de l'Euphrate» 
D'enrichir ks neveux dans ces climats lointains 
Dont un fameux Génois découvrit les chemins. 
Mais l'aquilon i*appaife» on l'appelle, il s'embarque» 
On levé l'ancre» i| part plus content qu'un Monarque» 
Il brave les dangers» il brave les faifons» 
L'Eté n'a plus de feux» Mliver plus de glaçons; 
Plus dar dans hs travaux que ne le fut Alcîde» 

U n'cft plus de péril quand l'intérêt le guide. 

». 

Un nuage orageux vient obfcurcir \q$ airs» 
Les flots lancés aux Ciçux retombent aux Enfers. 
Eole fe déchaîne & poufle dans fa rage 
Le vaifTeiiu démâté fur le prochain rivage» 

Et fbr des als brifts Pilote^; Matelots » 
Se fauvent i la nage en abjurant les flots: 

Notre av«r^ maudit jcet élément pfrfi4f^ . 
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A peine eft-fl faavé qae Kntétèt aviSe, 
Sans daigner lui donner le tems de fe ficher» 
L'entraîne en lui difantt » Debout i il finit mircIieA 
fi Méprife des dangers la terrearimporcone; 
91 Les chemins épineux font ceux de h fortune , / 

Le.péril qui n'eft pluseft bientôt publié» 
Ce malheureux avare à l'intérêt lié 
N'héfite qu'un moment; fa funefle habitude» 
L'ardente foifderor} l'efpoir, l'inquiétude» 
Chaflent de fon efprit tout defîr de repos» 
Le fommeil fur fon front voit faner fes pavotSj 
Et notre forcené tout mouillé du naufrage» 
Une féconde fois court affronter l'orage* 



Fourra«t*il dévorer fes tréfors amaiKs » 
Ces barres» ces lingots dans fa caveentafltfs? 
Des faux & des vrais biens vains juges que nom 
fommes! 

Le fort plus qu'on ne penfe égale tous les bomiBesj- 

A nos néceffités le Ciel avait pourvu» 

Quel ufage Midas fait-il du fuperfltt? 

Je vois de jour en jour accraître fes miières 

Par de nouveaux befoins devenus néceflaires» 

Moins riche des tréfors don^il fent l'embarras» 

Que pauvre de tous ceux qu'il ne poflede pas* 

C*eft bien pis fi ce fou coihblant lé ridicule, * 
Sans jouir die fon bieh fins teffe Paccumule > 

Afin qh*iin beau matin» la moh'i l'cèil hagarï ' ' 

Di i«*trtnebanM Sioic mdiflbnnàn^ te fUch^râ/ ' ' *^ 
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Mette en poffetCon de cette immenfe proie 
Un parent affamé qai s^en pâme de joie; 
Qui fans donner le tems d^enterrer le vîJain« 
Vnide fon Goffre fort âcboit fon meillenr vin} 
Tel eft d'un ftax efprit J'égarement excrSme! 

L^avare eft Pennemi le plus grand de lai- mim0> 
Mais f ambitieux Peft de tout le genre humain » 
Il marche â la grandeur le poignard â la main, 
Sts deâeins, ù% hauts- faits font autant d'injudices » 
Tout jufqu*â fes vertus devient en lui des vices} 
CctHrilles paifions charment des cœurs pervers 9 
Renverfttit k$ Etats & troublent tUnivers* ' 

Je vais fur ce fujet vous conter une hiftoire; 
Le fordide INTERET. & la fuperbe GLOIRE 
Voyageant, par le mon4e enrôlaient ici bas 

Tous ces fous qu'on voit naître en différens climats} 
Qfttrei » Bourgeois» Guerriers» Prêtres, Seigneurs ^ 

Miniftres» 
Etalent bientôt féduits par leurs bienfaits finiftres; 
Ils virent en paflànt près d'un petit hamesu 
Un Berger peu connu qui guidait fon troupeau, 
U fil nommoit Damon , & malgré fa natffancei 
Des plus rares talens il avoit la femence , 
De Pefprit 1 un cœur tendre, & dans fa pauvret! 
Du goût pour le repos & pour It liberté ; 
Seul avec fa Philis, fes moutons, fa houlette, 
M yivoii loin du meaden beorenat dans fa retrait 



■ '* 
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9>Qael fierger, dit lûGkirf, Ah! i«rroiis*noas 

cous deux 

jy Qu'il nous faffe ranroat d'être heureuK à nos jrenx ? 
91 Nous avons égaré dans- nos routes fcabreufcs , 
)>Des plus fages humains Içs âmes vertueufes; 
9>Que de mortels fans nous dans le fein de la paix . 
39 Jouiraient d'un bonheur que nous n'avons jamais! 
99 Aurons-nous vainement troublé toute la terre? 
99 Allumé tant de fois le flambeau de la guerre? 
99 Et nagé dans le fang des Guerriers expirans ? 
99 Quoi ! tandis qu'ici bas nous fommes tout puiflàna^ 
99 Mon frère , verrons- nous lâchement, fans rien dire, 
99 Que cet heureux Berger échappe à notre empire? 
99 Ah ! troublons fon repos t égarons fa vertu > 
91 Qu'il tombe dans le piège 9 â nos pieds abattu, ^ 

Alors pour mieux voiler letur funefle impoQure» 
Ils prennent d'un Berger l'habit & la figure > 
Ils abordent Damon d'un air doux & âatteur ; 
La Gloire parle aînfi: 99 Je te plains > dicr Pafteacy 
99 Faut-il que let taleni dont ton efprit abonde 
99Reâcnt enfévelis pour nous & pour le monde? 
99 Quitte l'obfcnrité, çonnais-toi mieux Damou» 
99 C'eft une double mort que de mourir fans nom j 
h U faut â tes vertus une illuftre carrière» 
99llefttcms, viens, fuis moi, parais â la lumière» 
99 Cefle de te cacher ton mérite éminent, 
99 La fortune t'appelle & la gloire t'attend. 

99 J'annonce â ton génie une grandeur certaine^ 
9 Choifis , deviens Auteur , Mîniftw ou Capitauie, 
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t»De cet cwitemponins» appkindi» fefpeâé» * 
9>Ton nom peut pifler même â l'immortalité» 
99 Voit ta bien ces Bergers éblouis de ta gloire, 
)» S'écrier tous farpris & ne pouvant le croire t 
9iC'eft donc là ce Damo» que nous connames tout ! 
)9 Colin 61 Licidas en font déjà jaloux» 
)> Ah > qu'ib vont envier tes grandeurs fans pareilles ! 

Damon i ce dlfcours nouveau pour fes oreilles 
Sent un^ trouble fecret; un charme fuborneur 
A porté Ton poifon jufqu'au fond de Ton cœur, 
l*ambition fondain de fon efprit s'empare. 

V Intérêt attentif s'apperçoit qu'il s'égare 1 
Il faiiit le moment qu'il eft déjà troublé > 
Afin de lui donner un aflaut redoublé, 
fit d^exciter encor dans le fond de fon amt 
L'infatiable foîf de fon métal infâme: 
9> Connais ton ignorance, ô ruftiquePafteur! 
•^Apprens de moi, dit*!l, quel eft le vrai bonheur: 
9>Tu n'es qu'un indigent & tu crois être fobre; ' 
f> Va, ta (implicite dans le fond n'eft qu'opprobre»' 
9> Quoi ! Damon lichemènt efdave d'an troupeau, 
wi^breuve fes brebis, lés tond de fon cifeau , 
9> Tandis que tant d'humains vivant dans l'opulence» 
9#0nt confacré leurs jours à ta molle Indolence? 
9» Âh ! quel luxe charmant &'étale chez les Grands ! 
M Des Palais fomptueux logent ces fainéans, 
9> Leurs promenades font des pompes triomphales, 
i» Leurs repas 4cs feftinsi leurt jeu^cdes faturnaies^^ 

saLét 
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9yLcs4iuxnains îci-bas aux richefles fournis 

>jLcar doivent leurs honneur» , leurs talcns , leuri 
amis { 

»S^S argent il n'cft rîcn qut mîrcre & baffcffe, 
99 On prone vainement la ftérile fageffe; 
55 Un efprit merveilleuse , un mérite divin , 
f>VoU$ kifTent fatis argent un vertueux faquin^ 
5>L'or a dûni ces climats une entière puilTance» 
»> 11 doi^nc â tous vos gôâti une heureufe influence t 
» Faut-il faire valoir des droits litigieux? 
w Votre cœut brule-t il d*un feu féditicox? 
99 Ftû\)ptï d*an marteau d'or, les portes fontouvertçs^ 
i9 Vos talens font prônés , vos fotiifes fouffertes ; 
» De l'Univers entier ce pt'écieux méial 
» Eft le premier mobile & le nerf principal. 

Le malbcureux Daiiion que V Intérêt afliegc, 
Ne pei^t plus réfifter & tombe dans le piège. . 

Ses moutons & Philis objets de fes plaifirs » - • 
Sont efïi^s fgudain par de nouveaux detirs , 
Ce champêtre féjour lui devient infipide^ 
Dc$.grandenrs & des biens fentant la foif avide» 
Il abandonne enfin Phiiis & fcs brebis. 

Dieux! Quedevintes vous » maJheureufe Philiif 
Cette amante auffitôt demi-morte & glacée. 
Rappelle fon amant dnme voix oppreffée; 
Ses larmes âc fes cris ne peuvent l'attendrir^ 
L'inconftant de fang froid part fans h fecouriti 
L'Âltérdt.l'endurdt & la gloire hautaine > 
En mijprifant Damon avec elk ^entraîné. 
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Que d'attraits féduifans n'a pas la nouveauté 
l^ûur un jeune Pafteur dont la {implicite 
Sort novice & fans fard des inains de la nature! 
Incertain furie choix , il erre à l'aventure. 
Le defir de briller & d'acquérir un nom , 
Des neuf favantes fœurs le rend le nourriflbn; 
Sans ccfTe il fe dépeint fes hautes deflinées» 
Il en veut par fcs foins rapprocher \q$ années J 
Ses rapides travaux abrègent fon chemin , 
Il pflffe promtement dans le Pays Latin, 

Sans prendre (es degrés fur les bancs d'Uranie» 
Secondé dans fon vol des ailes du Génie, 
On le voit au grand jour publier fes écrits; 
Se placer parmi vous, Meflieors les beaux efprics; 
Mais la fureur des vers & la rage, d'écrire 
Font hurler contre lui la mordante faryre. 
Il voit dans fes cenfeurs un peuple de jaloux » 
De ce genre de gloire il rcflent les dégoûts» 
Et blâmant hautement fon ardeur téméraire. 
Fatigué de leurs cris il apprend à fe taire. 
Damon quitte le Pinde & des defTeins plus hautt 
L'élevent au Théâtre où brillent les Héros, 
Il vole fur les pas de Mars & de Bellone, 
11 venge fa patrie, il raffermit le trône» 
Il brave les périls , il cherche les hazards , 
Il conduit les afiauts , il force les rempartSs 
Il reçoit ce bâton qui tourne tant de tttes, 
St fis combats noiQbrt ux fom fuiyis de conquécea; 
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Qpelqatf membrct de tnoiiis, quelques faccès de pltu» 
Damon ferait l'égal du Vainqueur de Brutus« 

Mais on brigue» on eonfptre, & ^implacable eiiyit 
Répand avec foreur fes poifons for fa vie; 
Du front victorieux de ce jeune Guerrier 
Elle vient arracher le foperbe laurier» 

De fes estploits » dit-on» iln'eft point lé mobilei 
t)ts rivaux ignorans le font paraître habile; 
Si TEtat par fon bras a pu fe foutenir» 
D^un suffi grand fervice il faudra le punir; 
Ses verms du Miniftre ont allumé la haine» 
Encore une viAoire & fa perte eft certaine ; 
Qu'il répande pour nous fon fang dans les cotnbaM» 
Ce fang augmentera le nombre des ingrats ; 
On Paccufèdc ces bruits volent de bouche en bouché^ 
Le Courtifan malin & le Guerrier farouche 
Divulguent au hazard ces propos dangereux > 
Et le peuple idiot eft abufé par eux/ 
Ah Damon !' Quelle épreuve! Ambition trompeufei 
Telle cû de tes Héros la réeompenfe aifreufe! 
Quand m^me leurs exploits femblent fe furpaffes 
Souvent un envieux \e$ fait tous édipfert 
Damon dont l'impolture ofe obfcurcir la gloire» 
Déchu de fon pouvoir au feiu de la vidoire» 
Perdu par Hm jaloux lorfqu'il vengeait PEtat » 
Quitte plein de dépit le métier de foldat; 
Mais dans ce défefpoir l'ambition altiere 
Lui fait tourner feit pas vers ui;ie autre carrière. 

El 
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Il partît tout- à-coup au fond d'un èabinet» 
GrîfFonnc des traités, met des projets au net; 
Mais ce moderne Atlas croyant porter l'Europe, 
Devient, fombre, rêveur, défiant, mifantrope; 
Damon comme foldat lut fimple dans {t% mœurs t 
Il fe livra Miniftre aux vices des Grandeurs. 

Lorfque la Politique adoptant le Sophifme » 
S*imbut des trahifons au Machiavélifrac , 
On ne vit que fripon» , que fourbes , que menteurs^ 
Que Miniftrcs trompés & Miniftres trompeurs; 
On profcrivit l'honneur par ces fauffcs maximest 
Et l'art de gouverner fut l'école des crimes; 
Cette corruption qui l'infeAc foudain , 
Rend Damon foupçonneox , double, dur, inhnmaini 
y vre de fon pouvoir & plein de fon fyftême , 
U lie voit , ne connaît & n'aime que lui-niême. 
Ce n'eft plus ce Berger qui modéré, content. 
Qu'un fort àoux, mais uni, rendait c impatifTant ; 
C'eft un Riche écrafé du poids de fa rîcheffe , 
Qui porte au fond du cœur le dégoût , la trifteflc : 
Il aime fon aifance, il trouve des travaux. 
Il cherche des amis, il trouve des rivaux; 
Il doit de l'avenir deviner le myfterc , 
L'événement douteux devient -il contraire? 
Le public prévenu contre l'Infortuné 
Par un arrêt cruel Ta fowdain condamné.. 
Tandis qu'il fe confume à fupporter fes peintSf 
Le tcms qui détruit tout déjà glaee fei v«nei. 
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Comme Pon voit fouvent de jeunes libertins 
Aax bachfques excès confacrant leurs feftins» 
Quand un fommeil heureux à cuvé leur yvreflii» 
Recouvrer au réveil l'efprit & la fagefle ; 
Aînfi de fon erreur rejcttantle poifon, 
Damon retrouve enfin fa première raîfon , 
n maudit l'Intérêt, la gloire & fa folie. 
Et reprend Tes moutons & fa première vie. 

Philîi â fon retour , la conftame Philîs , . - 

Embraflant fon amant vit fes vœux accomplis ; 
Damon jouît eu paix d'une heureufe vieillcffe. 
Et goûta des plaifirs que donne la fagefle. 

Heureux qui du bon fcns pratiquant les levons > 
N'abandonna jamais Phîiis & fes moutons ! 
Les frivoles faveurs que fait la Renomnjée 
Sont quelques grains d'encens qui s'en vont en famic ; 
Un corps fain» des amis, l'aifance, un peu d'amour» 
Sont les uniques biens du terrefire féjour; 
Ils font autour de vous, mais fembiables à Tantale 

L'onde en vain fe préfente â fa lèvre fatale , 
Le vrai bonheur eft fait pour les cœurs v^tueux* 

Allez donc maintenant , ^vare i Ambitieux^ 
Follement vous bouffir de pompeufes chimères; 
Nos fortunes , Mortels , ne font que paffageres. 
Tel poiFede aujourd'hui de fuperbes jardins » 
Qui feront dès ce foir peut-ôire en d'autres mains. 
Ces biens nous font prêtés , rien n'eft far, tout varie. 
Se le monde pour nous n'eft qu'une hôtellerie? 

E 3 
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It tnat «iiport« tout, le* Maîtres , let Sojett; 
Four des moiDCtu It court* pourquoi ces longi projcttt 
Pourquoi Ani profiter de* bieiu qu'on noui dcftinct 
Nourrir en notre efprit uneguerrç intefiinct 
Ah ! malheur i ce prix i qui veut s'ilever ! 

Mais par tout ce difcourt qn'aj-ic voulu prouver? 
Que fur la mer du monde un Pilote bien fiigc 
Poît préfirer le port eux riique* ia naDfrage« 
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E P I T R E IV. 

ji RO TTEMBOURG. 

Sur les Forages. 

J'en conviens, ROTTEMBOURG, quoi que Ton 

«npréfume. 
L'homme eft un animal guidé parla coutume; 
D'aveugles préjugés fon efprit gouverné , 
Eft par un vieil ufage aux abus enchaîné ; 
L'immortelle fottife allant de race en race, 
Maîtnfera toujours la faible populace; 
Le (iecle la tranfmet aux (iedes à venir. 
Tout fot eft fon fujet né pour lafôutenir, 
U pratique ny^c foin fon ridicule Code. 

Je ne vous peindrai point les travers de la mode, 
Le bizarre pouvoir de fes frivoles droits. 
Ses fantafqùes décrets , {es rjranniques lojx. 
Ses caprices» fes goûts, fon audace effrontée, 
Ses cbaQgiemens fubits qui la font un Protée; 
Je compterais plutôt les rofes du Printems 
Les épis de l*£té, les grapes des fjrmens. 
Et de l'Hiver glacé. .«.^ Mais fans ce préambule. 
Un exemple au grand jour mettra ce ridicule. 

• 

Remarquez, Rot^embourgj'qpe de pères chez nous, 
Nfalgré leurs cheveux grisn^cn étant que plus fous, 

E4 
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Fréventit pour un fils qac leqr amonr protège. 
Lui font courir l'Europe au fortir da Collège; 

Lors même que ce fils cft déponrvu de fens» 
Pleins de leurs préjugés, ces obftinés parens 
Ofent nous foutenir qu'ainfi le veut Tufage, 
Et qu'ils ont décidé que leur cher fils vojrage; 
C'cft un remède (Br 6( dès long-tems prefcrit » 
(^i guérit h cervelle 6i donne de refprît. 

Qu'un Dieu fléau des fots puîfle un jour les cen^ 
' fondre! 
L*aîr qu'on prend à Paris , ou qu'on Fcfpire àlondrcst 
Raffinerait- il plus que celui de Berlin, 
Les fibres engourdis d'un cerveau né ma! fain? 
L'cfprit eft inhérent & propre à la perfonne. 
Le climat n'y fait rien, la nature le donne; 
Un organe bouché ne fe formerait pas 
Dans les ferres où l'art mûrit les ananar. 

Àh! verrti-je toujours l'Allemand imbécile 
De fet opinions efclave trop docile, 
Penfer ë( mfonner fi ridiculement? 

c 

Un jour je m'emportai & leur dis brofqnement % 
n Avez-vous réfolu dans votre frénéfie 
.9» De vous déshonorer vous fie votre patrie, 
>>En promenant par-tout, fans valable raifon, 
9> L'opprobre de la Pmfle & de votre maifon? 
9> Et que diront de nous les nations polies f 
i> Certes leur vanité rira de nos folies , 






«En voyant arriver ce vol de nos badants» 
9>IU nous traiteront tous de Huns, de Vifîgots; 
99 Je croîs voir des Français qui fecouant la tête 

99 Diront avec dédain: ah ! que ce peuple eftbite} 
99L'erprit eft concentré chez les Parifiens, 
9i Protégeons par pitié ces pauvres Pruffiens, 

Ainfî je leur parlai , les raillant fans fcrnpule » 
Des plus fortes couleurs peignant Içor ridicule; 
'De le\ir opinion rien ne le» fit changer. 
Et PUnîvers entier en dût-il enrager. 
Les nations verront promener par le monde 
Ce fils où tout Tcfpoir de leur maifon fe fonde, 

Soît qu'il voyage donc , s»il le faut aujourd'hui, 
Je l'attens de pied ferme à fon retour chez lui; 
Que fait-il? qu'a-t-il vu pendant fa longue abfence ? 
At-il l*efprît de Stîl? en a t il la prudence? 
Point du tout, remarquez fon plumet incarnat. 
De ftupîde qu'il fut il eft devenu fat; 
Et jouant Tétou'^dî fans pouvoir jamais l'être, 
C'cft un îourdaut badin qui fait le petit mgître. 

* 

Chryfippe, dites-vous, eft un homme prudent. 
Son fils qui doit partir a l'efprit tranfcendant , 
Son école eft le monde, & fon père qui l'aime, 
Affuré de frs mœurs l'abandonne â lui-même; 
Avec fon efprit vif joint à tant de talens, 
ïl ne, fréquentera que ks honnîtes gens 

E f 
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Et les bonnes maiTons, ... dites les dingereofcs} -r 

Chez i'AbbeOe Paris & Tes Religieafe&, 

Votre phénix de fils décemment introduit» 

De fon zèle dans pea recueillira le fruit; v. 

Au pieux exercice ardemment Catholique » 

Il en emportera Dieu fait quelle relique; 

Qui macérant fa chair, lui fera reflentir 

D'un plaifir palfager le cuifant repentir. 

S'il pafle chez l'Anglais > citoyen de taverne» 
Impudent, crapuleux, ce Cynique moderne 
Prendra tous les défauts de cette nation , 
Bizarre & fingulier par affeif^ation , 
Il fera vanité d'étaler la folie ; 
Dieu vous garde fur^tout pour comble de manie» 
Qu'il ne »'avife un jour d'avoir le fplin par goût, 
£t pouffant l'Anglicifme infenfément à bout. 
Pour marque dts progrès qu'il fit dans fon voyage» 
Il ne fe pende un jour à la fleur de fon âge« 

Si Paris le retient dans un Hôtel garni, 
Voyez fon char fupcrbe artiftcment verni , 
Ses liquais chamarrés, fcs feftins, fa dépenfe» 
Au Cours , â l'Opéra fa folle extravagance , 
Et pour prix de Tes foins fon bien en moins d'an Un 
FricafTé par Manon, perdu dans un brelan; 
Après tant deplaifirs, tant de galanterie, 
Qj'ira-t-il faire enfin dans fa trifle patrie ? 

Ce Seigneur opulent qui prodiguait fon bien. 
Puni de fts excès doit par- tout & n'a rien. 
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ift pour taî la fortonc ayant tourné ft rooe^ 
Sans laquais» fans caroflie il trotte dans la boue ; 
Stt créanciers brutaux par un arrêt fatal 
L'enverront dis demain crever â l'Hôpital» 

Mais Pofthumei dit «en» doit vous charmer fan» 
doute. 
Ce père prévoyant choifit une autre route ^ 
Son fils doit voyager en fage citoyen, 
II a pour condudeur un Théologien ; 
Cet auAere Mentor guidant ce Téiémaquç 
Saura le ramener innocent vers Ithaque » 
Et des féduAions garantiiTant fon coeur. •• ,, 

Suffit, je vous entens, ce dévot Gouverneur 
Brutalement favant, fans momie « fans manières , 
Déplacé dam le (iecle & manquant de lumières , 
Aurait beloin lui même afin qu'on le foufFrît, 
D'un maître qui daignât raboter fon efprit. 

-Que peut-il réfulter de ce choix ridicule f 
Le pupile encloîtré tenu fous la férule 
Par ce cuiftre ombrageux de ce dépôt jaloux 
Gardé dans fa maifbn fous de doubles verroux , 
De prifons en prifons voyageant par le monde. 
De l'Univers entier pourrait faire la ronde. 
Il verrait tout au plus les dehors dei Cités, 
Des çnfeignes, des murs & des antiquités, 
Il n'aura fréquenté, grâce au cuiftre incommode i 
Qu'un nombre d*artlfans mioifires de la mçde» 
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Et fi fon "plat d6vot n'en cft point allarméy 

Il verra de ballets un maître renommé , 

Qui jufqu'à l'entrechat portant fa connatflanoe» 

Fera' couler fes pas au gré de la cadence; 

Le beau monde fur tout qu'on recherche avec foin 

Sera fui du bourru qui ne te connaît point, 

Qiii prend Londres & Paris pour des Heux exécrables 

Où le Ciel doit lancer fes foudres redoutables* 

Poflhume, je vous plains, il valait mieux, je croist 
Elever votre fils fous vos féveres loîx ; 
Voyez comme il paraît fombre , craintif, fauvage , 
La honte & l'embarras le lit fur fon vifage. 
Viendrait-il de Paris cet ofyle des jeux ? 
Non, vous m'en impofez,ce fils fort des Chartreux,. 
Ah l'utile projet! Ah la belle àêp*:n(cl 
Pour le tenir reclus , qu^alla-t-il faire en France? 
Que fait il? qu'a-t il vu? qu'en fit fon Diredcur? 

Mais voyez fes habits , ils font du bon Tailleuf. 
De fes cheveux tappês l'élégante frifnrc t 

D'un toupet arrangé relevé ia parure; 
Il met du grand Pajfot le génie aux abois, 
Sts manchettes d'un pied débordent fes longs doigts. 

Eh! quoi pour s'ajufter fit-îl ce. long voyage? 
Qu'on aurait épargné de longueur & d'onvrag?. 
Si ^on eut fait venir par le plus court chemin 
Cordonnier & Frifeur & Tailieur a fierlîn ! • -* 



^-^mw^^tm • I ■ y»'» -^^i^mw "'• ^" ■■■^'^i^^^ 



® ♦ 65^ 77 

Un jour leur. eût fnffit pour orner fa figure; 
Croyez- vous que ce fils pourra par fa parure. 
Malgré fon efprît fcc & fon cerveau perclus. 
Nous faire illufion fur fon peu de vertus f . 

Interrogeons pourtant quelques -uns de cesperes^ 
De leurs deffeins fecrets pénétrons les myfteres , 
Ils ont fans doute un but, & ces fages parens 
Auront pcnfé fur-toat au bien de leurs enfans. 
Dites, lorfque vos fils de leurs.couteux voyages 
Reviendront étrangers par l'air & Us ufages, 
Qu'ils feront plus Français , plus Anglais que Gcr^ 

mains ; 
Quels utiles emplois leur préparent vos foins ? 
S'il iàut juger des faits par notre expérience. 
Le hazard en décide & non votre prudence* 

Je vois vos voyageurs s'empreffer chaque jour; 
L'un Juge poftulant fe préfente à la Cour, 
11 a pris {es degrés & foutenu fes thefes 
A l'Univerfité des couliffes Françaifes; 
De cr.^inte que Cujas ne gâtât fon cerveau. 
Il ne lut que Mouhi, Moncrif& Marivaux j 
Il n>eft aucun difcours que fon efprit fertile 
N'embellifle d'un trait cité d'un Vaudeville. 
O le Juge excellent } Heureux font les plaideurs 
Dont le fort dépendra de pareils Rapporteurs ! 

Le flafque Dameret, fil$ chéri de fa merc, 
Jeune.aihlete énervé des combats de Cythere, 
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Defîre de couvrir fes membres délicati 
Du fer & de l'acier dont s'arment les foldats; 
Il n*a jamais connu Vauban , Folard > Feuquiere» 
Mais l'art d'iimer d*Ovide eft (on cours militaire* 

Cet autre i fon retour va le mettre i l'écart. 
Imite Tes aïeux & Te fait campagnard ; 
C'était bien employé d'aller en Angleterre» 
Pour s^enterrer tout vif dans le fond d'une terre« 

VoiU comme ces fooa ont ufé de jiectr tems; 
Mais que dirai-je enfin de tant de jeunes gens 
Errans comme ce Juif qu'on dit courir le monde » 
Qui livrés aux travers dont leur efprit abonde } 
Prirent en voyageant un goût fi vagabond » 
Que ne pouvant depuis refter â la maifon» 
Se dévouant par choix aux grandes aventures» 
Finirent en frlppons tout chargés d'impoAures? 

L'Allemagne féconde en plats originaux» 
En compte chez les grands des plus fous, des ploi 

fots , ^ 

Leur impuiflant orgueil plein de la Cour de France» 
Imite les LOUIS par leur magnificence» 
Des Princes dont l'Etat contient fix mille arpens» 
Réduifent en jardins la moitié de leurs champs , 
Et pour avoir chez eux Marly» Meudon» VerfaiUdf» 
Oppreflent leurs fujets gémifians fous les tailles» 
Dans leurs vaftes palais on chercherait un jour» 
Avant que d'y trouver Iç Prince avec fa Cour* 
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Dixhoarets fqntlear meute& cent gueux leur armée; 
Ils font nourris d'encens» ils vivent de Cumée, 
Cefl: le fafte des Rois gravé dans leurs cerveaux 
Qui bâte leur ruine au fond de leurs châteaux. 
Hélas! pour gouverner leurs petites Provinces, 
Fallait'U voyagera voir tant d'autres Princes 
Enfler leur vanité, fe rendrt malheureux? 
Qu'on eût fait fagement de hs garder chez eux ! 

Ces exemples récens ne corrigent perfonne» 
La coutume fe fuit» foit mauvaife, foit bonne. 
L'homme efl imitateur fans penfer, fans juger, 
Comme il voit qu'on voyage , il s'en va voyager. 

Une meute dépeint les gens de cette claffe. 
Elle fuit Farfillau qui la mené & qui cbaffe. 
S'il aboie, eufli-tôt tout aboie après lui. 
Sans connaître le cerf qui devant elle fuit, 
Sans ravoir où ce chien par fa courfe les meuet 
En jappant après lui ne le fuivent qu'à peine« 

Nos gothiques Aïeux dans leur groffiéretés 
Ignoraient les douceurs de la fociété ; 
Les Arts qui fîeurif&ient en France, en Italie, 
N'avaient point réchauffé la froide Germanie; 
De la Seine & du Tibre ils décoraient les bords. 
Le befoin demandait qu'on voyageât ^ors, 
L'Allemagne depuis quittant fa barbarie. 
Par les Arts à fon tour â la fin fut polie; 
L'urbanité Romaine orna toutes les Cours , 
Mats fiuis autre deffein on voyagea tooiours; 
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Cet abns en craîflant allant â te fottife» 
Infeâa nos vertus des mœurs de la TarniCe. 

Mais malgré la coutume & tous fes feAatcuns^ 
Il e(i des gens fenfés au-deflui des erreurs , 
Qui préfageant de loin & calculant d'avance» 
Pefent leurs adions au poids de la prudence^ 

Oui » Varus a raiion, il prétend que fqn û!,ê 
Augmente fes talens par des taleni acquis > 
Et des pays lointains rapporte en fa patrie» 
De la capacité 9 du goût, de l'induflrie. 
Afin que plus utile à foi mêmci à r£tat > 
Dans Remploi qui l'attend il ferve avec éclat» 

C'eft ainfi que Ponvoit fur des troncs ordinaires 
Enter foigneufement des branches étrangères » 

Pour recueillir un fruit plus doux , plus excelleni» 

Ainfi rhcureux Jafon revint en Conquérant 
Rapporter la toifon dans Argos fa patrie» 
Il faut au Voyageur un but & du génie. 

Tandis que dans mes vers je vous tiens ce dîfcouri 
Je vois de chez Vincent partir de jeunes ours; 
Coutume, opinion , vous gouvemei le monde» 
Le fage vainement vous attaque & vous fronde* 
Il n*eft que trop certain, les écarts des aïeux 
N'ont jamais corrigé leurs indifcrets neveux. 
J'abandonne le monde en proie â fa bêtife, 
MauiUt .foit qui prétend réformer fa fottife : 

' Qu'og 
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Qu^on s'abandonne au mâl,qa'on s'abandotinc au bien» 
Voyage qui voudra» je n'en dirai plus rien* 

Qii'on faive votre exemple» onauramonfuffragey 
Je condamne Tabus en approuvant Tufage; 
Si tous nos jeunes gens profitaient comme vous» 
Je voudrais, ROTTëMBOURG» qu'ils voy ngcafTent 
tous» 



E P I T R E V.' 

A D' A R G E N S. 

Sur U fdibkffe de Œffrit bumétin. 

vJuT» je doute avec vous» j^adoptecIierD'ARQENS» 
ta raifon qui retient votre efprit en fufpens» 
Qui loin de décider légèrement des chofes» 
Vous fait mbdeftement examiner \t% caufes; 
Vous connaiflèz l'erreur de nos opinions. 
L'aveuglement honteux des fnperftitions : 
Je vois entre les mains d'un Philofophê libre» 
Sa balance en flottant rèfpefter l'équilibre. 

Satisfait de douter» mais craignant d'affirmer» 
Les fureurs des partis n'ont pu vous animer» 
Fier & préfomptuenx dans ma tendre jeunefle 
J'aimais à décider» c'était une faibleflfe ; 
Dans un âge plus mur j'ai connu mes erreurs » 
Mon fgnoraiiee extrSme & l'orgueil des Doreurs. 

F 
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En fongc je vo!«îs aux plaines immortelles , 
Ouvrant les yeux i'^i va que je n'avais point d»ailes. 
Je fus me défier d'un efprit inventif. 
Curieux mais léger, promt mais fpéculatif. 
Qui créant des erreurs, adorait fon ouvrage. 

Il me fcmbîe, D'ARGENS, tout étant pour l'ufige^ 
Que nous avons reçu certain degré tV efprit. 
Qui bien que limité pour nos bcfoins fuffir. 
Cet efprit fut pour nous un préfent nécefTaire» 
Et le Ciel le devait à l'humaine mifere ; 
Inférieur en force à tous les animaux, 
L'homme aurait fuccombé fous le nombre des maux; 
Imbécile en nailTaiit, expofé fans défenfe, 
La mort l'eut moiffonné dès (» plus tendre enfance: 
Un tifFu délié , de fiagiles refforts 
Àrtidement unis compofent notre corps; 
Contre les aquilons & la bife perçante, 
Rien ne nous garantit qu'une peau tranfparente ; 
Il fallait en tout tems combattre les faifons , 
Tondre , filer, ourdir & tramer les toifons, 
Charpejiter duns les bois, creufer dans les carrières. 
Et fur des chart tremblans mener de lourdes pierres» 

Mais fur tout autre foîn il fallait fe nourrir. 
Expliquer ù$ befoins, s'aider, fe fecourir. 
Par des fons variés interprètes de l'ame. 
Du feu qui la nourrit comaïuniquer la flamme. 
Pour notre sûreté créer des Arts nouveaux , 
Remise le fer tranchant, domter les animaux;, 
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AmCi fur nos dangers la namre attendrie, 
A la faiblefTe hamaine accorda rinduftiie. 
Mais lorfque notre orgueil fur le bon fens prévaut» 
Qne notre efprit trop vain vent s'élever trop hant. 
Que Miomme veut percer de fes jeux téméraires 
La nuit dont la nature a voilé fes myfteres» 
Son audace frivole , au lieu d'em|>ra(rer tout» 
De fin étroite fpbere apprend I voir le bout« 
Non , l'efprit hors de fens n'a plus d'intelligence» 
Nos organes grolfîers font toute fa puilTance , 
Notre raifon fans eux comme un efquif léger, 
£jhi bouflble 6r fans mâts flotte au gié de la mer; 
Jouet des aquilons» perdant le port de vue, 
£lle échoue aux écueils d'une terre inconnue; 
A des abfurdités tout fjftême conduit. 
En évitant Scy lia, Charybde m'engloutit. 

Serait-ce donc i l'homme â décider en maître, 
Sur unt de profondeur qu'il neikuroit connaître? 

Par le rapport des fens & leurs illufiona 
Il reçoit des objets quelques impreffions; ^ 

A l'entendre on dirait que le maître du monde » 
Quand il forma les Cieux, quand il abaifla l'onde # 
Daigna le confoltcr fur fes profonds deffeins» 
Qui règlent la nature & fixent lés dcftins; 
Et l'orgueiileofe Athene & la favante Rome 
Définiifiiientles Dieux lorfqu'ils ignoraient l'homme^ 

Eft-ce I toi, vil mortel , â l'efprit limité, 

D'alTervir foui tesloix t*immenfe éternité? 

F 2 
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Parle, înfefte orgueilJcox , quî régis l'cmpyréc, 
Voi l»abîmc de? teros & ta courte duréç : ' 
Aiiraîs-tu précédé ces ficelés fi nombreux? 
Toi qui ne vis qu'un jour, qui t'engloutis dans eux. 
Ton œil qui peut à peine endurer la lumière, . 
Prétend percer des Cieux la brillante carrière? 

Plutôt des humbles champs où s'élève Berlin , 
L'on pourroit découvrir le fuperbe Apennin, 
Que de connaître à fond tous les premiers principes» 
Et pour les deviner faffions-nous tous Oedipes» 
De cent difficultés cet énigme muni, 
En petit comme en grand préfente l'infini. 

Demande à ce Dodcur ce qu'eft la cohérence. 
S'il connaît la matière & fa pure fubftance ? 
Il avouera que non , mais fans ceflfe il écrit 
En mots alambiqués un roman fur i'efprit; 
Par un obfcur jargon il veut expliquer l'amc, 
C'cft un fouffle, une effence, une divine fiammc; 
Il invente des mots au lieu de définir. 
Et fe perd dans fa route au/ lieu de l'applanîr. 
*Sur des fujets abftraits fa raifon trop ftérile , 
Voulant être profonde eft tout au plus fubtile. 
Sait.il donc s'il eft libre , ou fi fa volont4 
Obéît en efclave i la fatalité? 
Il ne fe connaît pas, mais fon efprit devine 
C^e ce vade Univers n'eut jamais d'origine. 
Ou prétend expliquer comment D^eu par trois moti 
Tira l'ordre du feiii de l'antique chaos; 
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Et ce juge éclairé dé^cîdant fans connotere» 
Dira comme de rien fe peut former un être ? 
Sait il ce qu'eft le vuide? A t il pu concevoir 
Comment tout étant fleiny tout a fufc mouvoir? 

Laiflbns â cet Anglais digne de notre eAime» 
L'hoiineaÉ* d^avoîr trouvé par un calcul fublime 
Les eficts. merveilleux nés de l'attraAîpn; 
Qu'il daigne m'cx;.liquer ce qu'eft l'impulfîon , 
£t quel eft ce pouvoir dont l'effet peut produire 
Qu'un corps pefant fur l'autre également l'attire i 
Le grand Newton l'ignore & Ton art n'en ditrien« 
Qui pouffera plus loin fon calcul que le fieni 
Dans une région de ténèbres couverte > 
Qui de ces grands fccrers fera la découverte, 
Si cet efprit puifFant fait pour y réuflir. 
Malgré tous fei efforts n'a pu ks éclaircir? 

Lorfqu*jn enfant d'Euclide avec ex.^Aitude 
Veut marquer fur un piafi ks lieux, leur latitude. 
Niveler des valons ou mefurer des champs. 
Il éprouve d'abord fes divers inftrumens , 
Son opération dépend de leur juftcffe. 

Cet ufagc en eflfèt eft rempli de AgefTe, 
Si l'on veut raifonncr n'eftil pas de faifon 
De comnaître avant tout quelle eft notre raîfon ? 
Maïs l'homme qui s'Ignore, au hafard s'abandonne. 
Il rejette, il approuve, il décide, ilordomie; 
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ReiTerré dans loi même un defir cariénx 
Egare fa penfée & la perd dans les Cieax. 
Sait il fi la raifon eft frivole ou folide? 
Si fon cfprit ardent peut fe tenir en bride? 
Ou fi malgré ce frein par des écarts fréquens, 
L'imflgînatîon emporte le bon fens? 
Mail l'orgueil dans fon cœur refpefte fa folie» 
Il craint un examen qui toujours Miumilic. 

» 

On dirait en effet que notre efprit trompeur 
Froid pour la vérité s'échauffe pour l'erreur , 
Dans cent abfordités fa faîbleffe nous ploiîge » 
Du brillant merveilleux le i^duifant menfonge, 
S*imprimant dans l'efprit avec facilité » 
Nourrit de fiftions notre crédulité. 

Il eft comme un miroir dont la glace infidèle» 
Loin de peindre à nos yeox une image réelle i 
Des rayons qu'il reçoit confondant les clartés» 
Défigure les traits qui lui font préfentés» 

L'homme ne connaît pas jufqu'où va fa faîbleffe» 
Au fein de la folie il vante fa fageffe; 
Eny vré d'amour propre il chérit fes talens» 
Et de fa propre main fe parfiime d'encens. 

Ce n'eft pas fans raifon que mon chagrin l'accnfe^ 
Du matin jufqu'au foir voyez oomme il s'abufe; 
Qu'un Adepte paraiffe & promette fon or, 
Cent dupes du grand oeuvre en attendront leur fort; 
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Leur erreur ne voit pas du gain trop animée » 
Que leur bîcn au creufet ie dilTipe en fumée. 
Qu'un Adrologue vienne» & lifant dans les Cieux» 
Annonce par fon art un avenir fâcheux» 
Le peuple p!ein d'effroi » rêveur & taciturne, 
Tremble pour les malheurs que lui prédit Saturne, 
Et croit pour avertir des grands év^ncmens 
Que Dieu dùigne troubler Tordre des éitmens. 
Quoi! ces aftres muets font-ils donc des Prophètes? 
Quoi ! tout eft il perdu, quand on voit des Comètes? 

J'en fais dont les cerveaux font vivement frappés 
D'efprits & de vampirs autour d'eux attroupés; 
Les ombres dans la nuit leur femblent des fantômes» 
Sans cefle en frénéfie ils en ont les fymptômes. 
Et toujours allarm^s de fpeÂres efFrayans , 
Us accufcnt les morts des crimes des vivani. 

Les fuperftitieux encor plus ridicules. 
Sur les abfurdités n'ont jamais de fcrupules; 
Combien n'a-t on pas vu d'habiles impofteura 
Du flupide publie cimenter les erreurs? 
Sous àe$ mots captieux proférer des oracles ? 
Par des prcftiges vains fabriquer des miracles? 

Raflemblons tons les tems, voyonrtous les pays 
De Lisbonne à Pékin, d'Archangel à Memphis, 
S'en trouvetil un feul, je confem qu'on le nomme, 
Dont le ctilte-iufenfé n'ait pas dégradé l'homme? 

F-4 
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Oui , l'homme de tout tems fut le jonet honteux 
Des groffieres erreurs des Prêtres frauduleux »; 
Il fl tout adoré jufquFâ la plante vile, (c) 
L'encens fuma jadis devant le Crocodile. 
O comble de forfaits! nos antiques Germains 
Prodiguaient leur encens â des Dieux inhumains » 
L'erreur leur immolait pour appaifer leurs haines 
Sur des autels fanglans des vid^imes humaines. 

Du moins le monde en paix foivant (eBviCionst 
N'a voit point combattu pour fes opinions; 
Maïs depuis les Chrétiens dans leur fang fe plongèrent. 
Pour des dogmes nouveaux par fureur s'égorgeront j; 
Défenfeurs d'une Foi qu'ils ne comprenaient pas. 
Ces dévots airalTms fe portaient le trépas » 
Et le monde changea pour des erreurs nouvelles 
Ses antiques erreurs fans rien gagner par elles; 
Tant dans l'aveuglement le vulgaire plongé 
Ou doute par faiblelle ou croit par préjugé ! 

Mais que devient au fond cette raifon fi vaine « 
Reine des animaux qui fait tant la hautaine? 
Je n'y vois que faîbleflc & qii'imhécilité , 
Le bon fens cft captif de la crédulité; 
Une erreur finguliere cftffirc de féduire, 
Folatd à faint Médard a pu nous en inflruire t 
Le bon fens eft voifîn du tranfport infenfé . 
L'entre-dcux par malheur efl bien peu nuancé; 
Oui 9 l'umc la plus forte eft pleine de faiblefle» 
Ce n'ed qu'un bon efprit qui voit fa petitefre. 

(c) LOlgnmi. 
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Les hommes doivent tout aux orgtnesdes ftns. 
Leur miniflere Inflruit leurs efprîrs impuHTans, 
Par eux en combinant s'acqufert Pexpérîence, 
Ceft le feul point d'appui de leur intelligence ; 
Mais ne jugeant de tout que par comparaifon. 
Dès qu'ils fortent des fens ils perdent leur raifon • 
De leur efprit borné la petite étendue 
Ke peot faifir ni rendre une chofe inconnue; 
De tant de maux nouveaux les fons articulés 
.Enveloppent des riens en termes empoulés. 

De ce vafte Univers atome imperceptible» 
Crois-tu que l'nfini devait t'être accedible î 
Dans tes projets hautains il n*eft point de milieu» 
Tes deftins font d'un homme & tes vœux font d'un 

Dieu» 

Tandis que l'Aigle atteint le féjour du tonnerre» 
La timide Progné vole en rafant la terre; 
Ni trop haut y ni trop bas. prenons un vol mojen, 
La prudence le règle & lui fert de foutien. 
Non, ne condamnons point cet amour des fciences 
Qui remplit notre efprit d'utiles connaiffances; 
Qu'un fage foit favant; mais loin de s'entêter. 
Qu'apprenant à connaître il apprenne à douter, 

£t que de fa raifon gouvernant fa faiblefie.. 

Dans fou propre néant il puife la fâgefTe. 

Un peu d'or pour un pauvre cd un immenfe bien, 

Ocfl apprendre beaucoup devoir qu'on ne faîtrica. 

De to^s les anir aux que l'Univers enferme, 

Chaque efpece a fes loix, fes limites 9 fon terme; 

F s 
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La narurefixa par Tes arrangemens t 

Leurs domaines bornés à certains éicmens» 

L'homme efl atnfi qu'Antée illuftré par la fable , 

Sur terre ce géant fut toujours indomtable^ 

Mais par Hercule un jour dans les airs élevé» 

Perdant fon élément il périt étouffé. 

Il faut, fagc D» ARGENT, s' enfermer dans fa fpherc; 

Qui pourrait refpirer hors de fon atmofphere. 

Dans l'orbe de Mercure ou bien de Jupiter? 

Le paon périt fous Teau, le dauphin meurt en l'air« 

De même notre efprit fans tenter l'impoffible. 
Ne do t jamais fortîr hors du monde fenlible; 
C'eft l'orgueil en un mot qu'il nous faut étoufler. 
L'homme eft fait pour agir, non pour philofopher. 
Nos organes , D' ARGËNS , feraient d'autre fabrique. 
Si l'h«.mmeeât été fait pour la Mét^phylique» 
Notre efprit dégagé des terreftrcs liens , 
Pourrait en s'élevant aux chatnps aériens 
Y voir ce qu'il fuppofe & tout ce qu'il ignore. 
Ces cfprits immortels, ce Dieu que l'on adore; 
Nos yeux feraient perçtms, nos defirs fatisfairs. 
On n'aurait plus befoin du microfcope anglais. 
Point de problème alors, tout ferait axièime, 
O) pourrait didéquer la monade & l'atome. 
Et prenant la Nature â l'inflant que tout naît, 
Décompofer chaque être & favoir ce qu'il eft. 

L'Eternel nous eacha ces objets des Sciences, 
Il nous rendit heureux fans tant de connaiflances ; 
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Ployons modeftement nos vœux à Ces arrits» 
Da lot quî nous échut foyons tous fatisFaîtSi 
Qu'i notre efpri^ débile & prudemment timide 
La modération ferve toujours de guide; 
Ce fut dans Ton école où fleurit autrefois 
Ce Philofophe Grec (jlj dont nous fui vont les loix; 
Ce fage de l'erreur craignant le bras magîq.ie » 
Contr'cile fe couvrit de l'égide fceprique; 
De notre faible efprit il connaiTTait l'orgueil. 
Et d'un fyftême adroit le dangereux écueil. 

Gcér$n fon difcîple au fond de l'Aufonie, 
Tranfpona fon école & fon Académie; 
Philofopbe prudent , généreux Sénateur, 
Père de la Patrie 6c fléau de Terteur. 

O fage Gcérotif préfîdez à ma verve» 
Soyez mon Uranie & foyez ma Minerve , 
Vous de qui l'éloquence en plein Barreau domta 
Le rapace V^crrès , l'affreux Catilina ; 
Qui retiré depuis dans les. champs deTufcule 
Apprîtes â douter au monde trop crédule» 
Et peignant la vertu dans toute fa beauté , 
Montrâtes le chemin de la félicité. 

Oui , laiflbns dans les cieux la fcience fublime. 
Travaillons dans le monde â détruire le crime ; 
Que fertil après tout àl'efprit curieux 
De defcendre aux enfers» d'efcalader les cieux? 

(<2) Cgrnéade. 
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Loin de nous égarer dans ce fombre dédale t 
Appliquons notre cfprit â l^tile Morale; 
Oeft elle qui fondant tous les replis des coeurs » 
Sans fard ofe aux mortels reprocher leurs noirceuri. 
Dévoiler leurs défauts , attaquer leurs caprices» 
Diftînguer hardiment leurs vertus & leurs vices , 
Domter des paflions tous les tranfports outrés , 
Changer des furieux en humains modérés» 
Nous apprendre i connaître au fond ce que noua 

fommes y 
Et rabaifler les Rois jusqu'au niveau des hommes* 
Ceft elle qui nous fait triompher des revers« 

O célefte Morale , épurez tons mes vers , 
Accordez Epicure avec Mprc Stoïque > 
Rendez l'un plus nerveux, l'autre moins tyranniqnc» 
Préparez le chemin qui mené â la vertu , 
Plus on l'adoucira, plus il fera battu. 

Tant que la deftinée & la viciffitude 
Prolongeront mes jours, j'en ferai mon étude, 
Et fans perdre â connaître an tems fait pour jouir 9 
Dcfcartes ni Leibnitz ne pourront m'éblouir? 
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A U C O M TE G O T T E R, 

Combien de travaux U faut pçur fatisfaire 

des Epicuriens. 

V>/ COMTE fortuné , qui dans I^indépcndançt 
Jouïffez en repos des fruits de Topulence» 
Fils chéri de Bacchus & de la volupté. 
Nourri dans le berceau de in profpérité; 
L'in{lin(f^ vaut â vos yeux toute phiilofophîey 
Vous mettez à proBt les douceurs de la vie; 
Dans les bras des plaifirs fans vous charger de foins^ 
Vous laiflez aux mortels pour vos nombreux befoini 
Epuifer leurs talens> les arts & i'induftrie. 

Dans la pourpre des Rois votre grandeur nourrie 
Ignore les détails qui vous rendent heureux; 
Si vous y defcendez, c'eA d'un air dédai^eox» 
Ou c'eft pour méprifer un ouvrier vulgaire , 
De vos difFérens goûts efclave mercenaire ; 
Vous prétendez fans peine avoir tous les plaifirs» 
Ordonner & d'abord contenter vos deiirs: 
Trop promptement laiffé par un luxe ordinaire. 
Il vous faut du nouveau dont Pattrait vous fait plair^ 
Far des rafHnemens reffufciter vos goûts % 
Recourir à la mode, invention des fous. 
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Quel terrible embarras dç fcrvîr votre table î 
Souvent votre Joyard veut fe donner au Diable» 
Pour inventer des mets dignes dons*>de Cornus» 
Sous leurs déguifemens â peine encor connus; 
Et vous n'appercevez fous tant de mafcaredos 
Que pâtés, hachis fins» faiccs 6c marinades. 
Vous ne connaiiTez pkis la chair qui vous noorric 
Satisfait d»affouvir votre avide appétit ; 
Mais promptement puni d'un excès qui vous flattf. 
Il faut avoir recours aux enfans d'Hippocrate 
Et réduire à la cafle, à la manne, au férié 
D'un appétit glouton le goût défordonoé. 

Tels font tous ces repas goûtés dans l'indolence» 
Où l'ennui compagnon de la magnificence, 
Souvent jette au hafard fts languiflans pavots , 
Fait bailler l'enjouement & glace Us bons mots. 

Tandis que les fcftins, le luxe & la pareffe 
De vos fens émouffés féduifentla mollefTe; 
Qu'il en coûte aux humains poux contenter vos goûts ! 
Que de bras occupés à travailler pour vous ! 
Regardez ce fpcdacle & fouifrez que ma Mufc 
De leurs nombreux travaux un moment vous amufe» 
Ces objets ne font bas que pour des ignorans» 

Cet immenfe Univers , ces divers élémeni 
FoumifFenc vos repas , la féconde Nature^ 
Kéferve Tes faveurs aux enfans d'Epicure; 
Nos ruifleauxynos étangs vous donnent Icut s poifTons ; 
I.'air donne fcseifeaux, la terre fes lacifTons, • 
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Et la mer vous préfente en fonillant Tes abjmes 
Ces monftres recherchés» malheureufes vidimes 
De la voracité des célèbres gourmets. 

Mais laifTonspourun tcms tous ces étranges mets» 
Ces tarbots» ces poupars & ees ragoûts bizarres. 
Moins bienfaifans , moins bons que fînguliers & rares; 
Loin de l'art de Nevers & du raffinement. 
Considérons ce pain pur & fimple aliment 
Qui fert tQujours de bafe à notre nourriture; 
Qu'il coûte de travaux, de foins & de culture! 

Voyez ces Laboureurs dès l'aube vigilanf , 
Qui guident la charrue & cultivent les champs; 
Ils éternifent l'art qu'enfeigna Triptoleme, 
Par leurs rUftiques mains le grain divers fe feme» 
On creofe avec le fer, on ferme les filions. 
L'ouvrage a préparé d'abondantes moiflbns; 

En vain fur les gi érets l'aquilon foofRe & gronde» 
Vers le riant Printems la femence féconde 
Se fentant des faveurs de la blonde Cérés, 
Germe , pouffe , s'élève & couvre les guerets 
De fa plante touffue en Eté jaunifTante ; 
Alors le Laboureur faifit fa fâulx tranchante. 

Et moiffonne à grands coups cette forêt d'épis. 
Et l'on voit fur fcs pas fes enfans accroupis , 
Qui recueillant le bled de leurs rareaux fidèles 
Après l'avoir lié l'entafFent en javelles; 
Delà le bœuf tardif vers le plus proche lieu. 
Traîne â pas lenis ce poids qui fait gémir l'aifCeu ; 
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Fias loin des bras nerveux forts de leur tempérance 
Par des coups redoublés le battent en cadence» 
Et réparent enfin par leurs pefans fléaux 
L'aliment des humains de celui de» troupeaux. 

Voici (le nouveaux foins, ce grain que i^on fépare» 
Par un autre inftrument fe broyé &fe prépare» 
Il change de nature , une pierre en tournant 
Opère ce miracle â la faveur du vent; 
Ceft une poUdre fine artiftement broyée» 
Il faut pour vous nourrir qu'elle foit délayée» 
Que la chaleur du four & Paide du levain 
Par un dernier effort la transforment en pain» 

Dans vos riches palais » votre fiere moleflè 
De ce fîmple aliment dédaigne la baflefle» 
Trop loin des Laboureurs qui peuplent les hameaux» 
Vous couvrez de mépris leurs utiles travaux. 
Vous ignorez encor par quel immenfe ouvrage 
Le Français prépara cet excellent breuvage» 
Ce vin que voos buvez d'un air de connaifleur» 
Et dont vous nous vantez la fève & la douceur; 
Les fertiles coteaux où ferpente la Saône 
L'ont fait craitre & mûrir ven la fin de l'Automne; 
Le Vigneron foigneux en cultiva le plant » 
Il donna des appuis au débile farment » 
Il preffa des raifins la liqueur empourprée » 
Dans la cuve en bouillant de la lie éparée ; 
Ce jus clarifié fans mélange» fans art» 
Vieilli dans fes vaiflcaux devient ce doux neAar 

Dont 
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Donc les flots de rubis colorent votre verre; 
Et ce brillant criftal que voas jettez par terre » 
Ce vafe tranfparent que vous n'eftimez plus 
Dans les bruyans tranfports des plaifîrs de Bacchus» ' 
Vous le devez encore â l'induftrie humaine. 

■ 

La cendre » la fougère & le fable d'arenc 
Préparés par les mains d\in habile artifan } 
Changent de forme & d'être en un brafier ardent» 
Leur tompofition de dure & de folide. 
Par la vertu du feu foudain devient fluide» 
L'ouvrier en foufflant par un tube de fer 
Dilate cette mafle & la gonfle par l'air; 
Souple au gré du cifeau dont elle eft arrondie» 
Elle devient criflal dès qu*elle eft refroidie» 
Et permet aux rajrons d'ofer la traverfer. 

Ainii s'ett fait ce verre où l'on vous voit verfer 
Ostte boiflbn des Dieux» cette liqueur riante» 
Qui vous fait favourer fa moufTe pétillante. 

Avec plus d'art encor fe font ces grands trumeaux 
Dont la glace polie , égale & fans défauts » 
Voius rend exaAement comme un portrait fidèle 

Les différens objets qui font vis-i-vis d'elfe. 
Ceft-lâ tous les matins après votre réveil» 
Sur le choix des atours que vous prenez confeil; 
Ce miroir toujours vrai règle votre parure» 
Il vous fait arranger la faufle chevelure 
Qu'on emprunta d'autrui » qu'on boucla tout exprès» 
Pour que votre front chauve eut de nouveaux attrits* 

G 
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Et cet habit fuperbc «vorton de lu mode. 
Qui plus il paraît beau, plus il cft incommode. 
Vous dérobe fous l'or le drap & fa couleur , 
Savcz-vous qui l'a fait? Ce n'eft pas le TaiUcar, 
Qui toifant votre corps fur fon moule façonne 
Le drap aune, coupé, recoufu qu'il galonné. 

Examinez ces champs, ces bofqoets, ces vallons; 
Voy cz-vous ce Berger qui conduit fcs moutons ? 
Il les tond deux fois l'an , leur utile dépouille 
Se convertit en fil paffant fur la quenouille; 
Pour en faire une étoi9Fe on monte des métiers. 
Minerve dans cet art forma les ouvriers; 
Que d'hommes occupés, & que des mains adroites 
Sur la trame avec bruit font rouler les navettes! 
Un nouvel Univers nous fournit la couleur 
Qui fait perdre à ce drap fa malpropre blancheur. 
Des couleurs de Tlris on a l'art de le teindre. 
Pour lui donner du iuftre on employé un cylindre. 
Qui de fon poids égal en roulant l'applatit; 
Par ces travaux l'eft fait le drap qui vous vêtît. 

O triomphe de Part & de Padreffe humaine ! 
Ces tableaux font tiffus d'or, de foie & de laine, 
Un eleve d' Appelle en donna le deffein , 
Correge & Raphaël conduifirent fa main ; 
Ces. contours , ces couleurs animent la teinture, 
La haute-liffe exafte égale la peinture. 
Oui, Mercier t (e) ton aiguille à l'aide du fufeau. 
Peut concourir au prix qu'on deftine au pinceau j 

CO Le fremm qui uit fait des tafiffenes à Berlin. 



^ . 



65 ♦ © 9% 

Tout perfonnage a vie» il agir, il s^élance. 
Le lointain fuit des yeux aidé par la nuance; 
Ces ouvrages parfaits pouffes au clair obfcur 
Couvrent dans hs palais la nudité du mur; 
Vos yeux pour leurs beautés font pleins d'indifférence» 
A quoi fervent ces biens fans goût , fans connaif* 

fance f 
II faut avoir fur eux quelque érudition, 
Ou bien poinç de piaifir d^ns leur poffelfion. 

Ah ! il dans vos grands biens vous voulez vous 
complaire, 
Qn*un fentiment plus fin fur les arts vous éclaire ; 
Ajoutez au bonheur un goût plus raffiné , 
Apprenez i connaître, ô mortel fortuné. 
De quel prix eft pour vous l'indnftrie & l'ouvrage, 
Du moins à ces travaux , donnez votre fuffrage. 

•s • 

Mais je parle des Arts du. ton d'un amateur, 
La moindre attention laffe votre Grandeur, 
Vos fens font engourdis, vous fortez d'une fête» 
Les vapeurs du dîné vous montent à la tête ; 
Vous allez digérer dans un profond repos ; 
La modeife déjà vous couvre de pavou; 
Vous ^lez vous livrer fatigué de la table, 
Sur un {ophtk commode au fo^pmeil déleâable; 
Ou bien fansy penfer je vous vois parcourir 
Des obfcenes Romans ennuyeux à moojrir. 
Oeuvres qui de nos tems dénotent les miferes 
Et partagent le fort d'infedes éphémères ; 

G a 



Vous lifçz CCI écrits de votre propre âvett , 
Tour tuer les momens jufqu'â l'heure du jeu; 
Cette heure fonne , enfirt votre carillon chante 
Savez- vouf comme on rend ccite montre agîfliMitc? 
Par queb moyent fccrets fes rcfforts diflPérens 
Travaillent de concert 4 mefarcr le tcms ? 
Comment fur fon cadran en tournant en (îlence, 
L'aiguille en vom marquant le moment qui t'élancc. 
Aidé du carillon dont ce bruit retentit > 
Du matin jufqu'au foir, COMTE, vous avertit 
de la fin de vos jours dont le terme s'avance , 
Et de ce tems perdu par votre nonidialance? 

Mais tout eft préj^é, votre jeu vous attend, 
Vo*re iront s^claircit , votre cœur eft content; 
En vain l'obfcure nuit baiffe fes fombrcs voilef, 
L'induftric a pour vous inventé des étoiles. 
Qui de votre fnlon chaffe l»obfcurité. 
Et raviffcnt les yeux parleur vive clarté; 
Ici d'un jeu nouveau l'amufement s'appr&e, 
Vous comptez fur le fort qui règne à la comète. 

Ces cartons par Mtdler (/) timbrés , bariolés 
Sont par vos doigts adroits rapidement mêlés» 
Et leurs combinaifons que le hazard amené. 
Règlent 3e votre jeu la fortune incertaine; 
Ces Louis, ces Ducats y cntaffés en monceaux 
Vont paffer tour â tour à des maittes nouveaux* 

(f ) Cba^é du timbre dts tartes à Strlift. 
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Mais .d'où vous vient cet or » ce métal par & 

rare? 
Qu'importe, dites -vous» quelclimat le prépare f 

> 

On ne l'a point tiré de ces monts fourcilleux 
Qui non loin de Gosiar s'élèvent jufqu'aux Cicux; 
Leur flérile tribut dont on fe glorifie, 
N'enrichira jamais la vuide Weftpbalie. 

Ah, cher COMTE, apprenez â votre étonnement, 
Les prodiges qu'on doit au pouvoir de l'aimant; * 
De fes propriétés la vertu découverte 
Aux Sciences montra plus d'une route ouverte ; 
L'art à ces vérités joignît l'invention , 
Le fer obéîflant connut Tattrai^ion, 
Frottée par l'aimant , on vit l'aiguille habile 
Vers le Pôle tourner fur fon pivot mobile; 
Un Génois partagé d'un efprit créateur. 
Amant êes vérités & rempli de valeur, 
AfTuré des efforts du pouvoir magnétique 
Fonda fur fes vertus fon projet héroïque» 

11 fit fur des chantiers conftruire fes vaifleanxi 
Les peuples de Liifus furent fes matelots. 
Ses mâu vinrent d'ici, fes voiles du Batave, 
Son goudron des climats où naît le Ruffe efclavc. 
Et ce nouveau Jafon s'embarqua fur les mers, 
Réfolu de trouver un nouvel Univers ; 
On levé l'ancre , il part guidé par la bonffole, 
Il brave tous les vents déchaînée par £oio, 
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Tous lés flots élevés do fougueux Océan, 
Sa proue en fendant l'eau s'approche du couchant. 
Et baioté iong-tems entre le ciel & Tonde, 
Après un long voyage il trouve un autre monde. 

Ferdinand attentif i d*auffi grands travaux 
Fit du port de Cadix partir d'autres vaifleaux. 
De Dieu dans l'Amérique il veut venger la caufe» 
Les Saints font énichés fur les bords du Potofe» 
Les Incas détrônés font livrés à la mort. 

Ainfî l'efpoir du gain, l'ardente foif de l'or 
Apprit aux Ëfpagnois fecourus par Neptune, 
Sur des bords étrangers i chercher la fortune; 
Cortés, le fier Cortés avec peu de foldats 
Domta Montezuma, fubjugua fes Etats* 
L'Afriqui)in conflerné voit rempli d'épouvante 
Approcher de fcs bords une ville flottante , 
Et huit cens Efpagnols lui paraifTent des Dieux, 
Us portent le tonnere, ils lui lancent leurs feux. 
Des monftres inconnus, des Centaures rapides 
L'atteignent en courant de leurs traits homicides; 
Tout fe foumet, tout plie, on enchaîne le Roi, 
Cortés aux Mexicains fait refpeAer fa loi; 
Ces cruels conquéraBs dans ces champs de lecor 

gloire 
Far des meurtres affreux ternifTent leur viAoire; 
Les Caciques, les Rois font livrés au trépas. 

Depuis l'aAre brûlant de ces riches climats » 
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En dardant Tes rajons fur cette ardente Zone 
Ne vit plus de Cacique ou de Roi fur le Trône; 
Le peuple avait péri comme fes ^Souverains» 
Les fleuves regorgeaient du fang des Mexicains; 
Parmi tant de fi rcurs & tant de funérailles 
On fouillait dans les monts , du fein de leurs en- 
trailles 
L'Efpagnol retirait ce dangereux métal» 
Du vice des humains mobile principal ; 
Les riches minéraux que recelait l'Afrique, . 
La dépouille des Rois, les tréfors du Mexique 
Et tous ces biens acquis par des crimes hardis t 
Pour enrichir Madrid paflerent â Cadix ; 
On timbra les lingots, la pièce eut fon poids jufte^ 
De Charles Çg) à chacune on imprima le bude; 
Ces fignes de valeurs reçurent divers noms , 
On vit Piaflres, Ducats, Pidoles, Patagons; 
Par les reflbrts nombreux qui meuvent le commerce. 
Ce métal en Europe à pleine main fe verfe. . 

Voyez-vous de bateaux ces grands fleuves couverts? 
Ils portent nos moifTons dans de lointaines mers^ 
L'Efpagnol les reçoit, il nous rend dès efpeces. 
Et de ce troc heureux dérivent nos richeffes; 
Les tréfors du Mexique en PrufTe tranfportést 
Entretiennent les arts dans les grandes Cités; 
Us font naître le luxe enfant de l'opulence, 
Des villes aux hameaux circuler la dépenle; 

Ce) Charles ^Quita. 
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Le Labourear qui vend le fruit de fa faear. 
Du prix qu^ en reçoit va payer fon Seigneur; 
Ocd lui qui vous fournit â force de fatigué 
Ces ducats dont au jeu vous êtes fi prodigue. 
Jugez, COMTE, jugez par ces faibles defleins 
Des travaux étonnant qu'embraflfent les humains ; 
Je n'ai pas tout dépeint, Ja matière cft immcnfe, 
£t je laifle à Bernis fa fiérile abondance. 

Mais ceci vous fuffit, yous voyei les liens 
Dont l'avantage égal unit ie$ citoyens , 
L'indu ftrie en tous lieux qui s'accraît & s'exerce » 
L'ouvrage encouragé par l'appas du commerce; 
L'A fie & l'Amérique ont contenté nos goûts , ^ 
Nous tra/qillons pour eux, ils travaillent pour nous. 

Méprifez-vous encore ces artifans habiles, 
A vous, h leur patrie au genre humain utiles f 
Leurs occupations les rendent vertueux, 
COMTE, de leur bonheur devenez envieux ; 
Vos jours femblent plus longs que chez eux les 

femaines , 

i, 

Les vrais plaifirs font ceux qu'ont acheté les peines; 
La parcffe offre à l'homme une faufle douceur. 
Le travail cft pour lui la fource du bonheur. 
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jt MJUPERTUJS, 

Ld Prowdence ne t'intértjft point à fin- 



divtdu , nuis À tefftce. 



Non, 



ne préfumez point, fublime MAUPER. 
TUIS, 
Que Dieu règle un détail trop au-deflbus de loi. 
De nos frêles deftins, de notre petite fle» 
Le Ciel n'occupe point fa foprême fagefie; 
Quoi notre individu , quoi nos nombreux befoîm 
Méritent-ils fur eux de diftraire fes foins? 

Ce moteur inconnu , cette caufe première 
En donnant une forme â l'antique matière » 
Aux (très impofa fes immuables loix : 
Vers un centre commun gravitent tous les poids» 
Le fea dans l'air élevé une flamme ondoyante. 
L'eau fans rétrograder fuit le cours de fa pente» 
Tout genre eft limité dans fon petit circuit; 
D'un pépin de pomier l'arbre fe reproduit» 

Mais jamais ce pépin ne produira des rofes. 
Les effets font toujours les efclaves des caufes* 

Ainfi rhomme en naiffant refut les paffioost 
Ces tyrans de fon cœur & de fes adions; 
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CeQr empire eft connu par des effets femblables » 
La trahifon naquit des haines implacables; 
L'amour à fes douceurs mêle un cruel poifon» 
Il égaré l'efpric & féduît la raifon; 
Inquiet , foi4>(onneux » rempli de jaloufie » 
Il produit la fureur» ou la mélancolie. 
La colère cft fubite, tveuglc &fans accès, 
£t pouffe les humains au comble des forfaits; 
Nous fommes tous marqués d'un de ces caraAeres» 
Ils ont, vous le voyez, des fuites néceffaires; 
Un Heraclite pleure, un Démocriterit, 
L'atrabilaire eft dur & l'humain s'attendrît» 

• 

Dieu fit ces paffions , une main inconnue 
Dans un ordre ignoré par-tout les diftribuc; 
Tant de variétés , tant de deftins divers. 
Par leurs combinaîfons décorent l'Univers, 
Et d'un fpeAacle ufé renouvellent la fcene« 

Mais l'Etre tout-puiffant ne fe met point en peine 
Du rôle que je joue & du fort qui m'attend. 
Mon principe m'entraîne & je fuis fon torrimt; 
Si du faîte (îei cieux il abaîffe fa vue. 
Il voit d'un œil égal la rofe & la ciguë; 
Le grand eft fon ouvrage & dans Timmenfité 
Il fait manifester toute fa maiedé ; 
Dans de vades defleins ce Dieu peut fe complaire» 

Mais il eft fourd aux cris du ftupide vulgaire; 
Sans foins, fans embarras, fans peine, fans tourment. 
Il fait que la Nature exécutant fon plan 
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Obéir i ùs loîx fans leur donner d'fltteîntt» 
Et garde les vertus dont il l'avait empreinte. 

Tel fôr de fon ouvrage un Horloger expert 
Agence des reflbrts pour agir de concert. 
Et donne au mouvement fon allure confiante; 
Au principe moteur 1$ montre ohéifFante , 
Dan$ l'abfence du maître accomplit fet defleinst 

Et tel ayant pofé des principes certains» 
Dieu foumit les effets à leurs premières caufes , 
Sûr des événemens il iaifle aller les chofes; 
Ce qui nous paraît bien, ce qui nous paraît mal. 
Tout concourt en effet à fon plan général^ 

Les loix qu'à la matière impofa fa fageffe 
Se bornent au devoir de conferver l'efpece ; 
Tout ce qui fe détruit doit être remplacé. 

Ainfi le tems préfent répare le paffé» 
Ainfi nous occupons les places de nos pères» 
Lt$ aigles, les vautours engendrent dans leurs airei» 
Le Rhin fournit la mer du tribut de fes eaux. 
Là naiifent des forêts , ici des végétaux ; 
Leur femence dîverfe également féconde. 
Alors qu'il dépérit renouvelle le monde , 
Mais leur force inhérente & leur fécondité 
Ne produit qu'un feul genre â jamais limité. 

Connafflez la Nature, attentive à l'efpece, 
Noi pertes par fes foins fe réparent fans cefFe ; 
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Des plut puîiTant Etats examinons i'htftoire* 
Je vois de grands rever^^ à côté de leur gloire , 
La Grèce jadis lib];e, efciave des Romains, 
La maîtreffe des mers & des champs Afriquains» 
Par ScipioQ conquife , abattue & rafée. 
Par les Huns» par les Gotht je vois Romeembrafée; 
Ici tout un pays fubmergé par les flots , 
Là Marfeille livrée aux fureurs d'Âtropos» 
Tant de vaftes Etats, tant d'immenfes Colofles 
Ebranlés & détruits par des peuples féroces. 
De la viciffitude ils fe reflentent tous; 
Vous voyez donc que Dieu ne defcend point â nous, 
Infenfîble au fléau qui ravage le monde , 
Mous n'occupons jamais fa fagefle profonde ; 
Il voit tout dans le grand où l'homme eft englouti. 

Oui, dans Mmmenfité Pliomme efl: anéanti, 
Oui, cette vérité qui blefTeuhe ame vaine. 
Par les événemens paraît claire & certaine» " 

1 - • * ' 

Lorfque l'aflre des jours qui régie les faifons 
De fes rayons ardens vient brûler nos molflbnt. 
Et que les Cieux d'airain qu'à grands cris on implore, 
Refufent aux mortels jufqu»aux pleurs deTaurore, 
L'Etat pré volt ùl perte, il va manquer de pain; 
Le befoin , la pâleur, la mifere, la faim. 
L'horreur, le défefpoîr & la mort implacable 
Font dans tout le Royaume un ravage effroyable^ 

Si Dien daignait veiller fur nos faibles deflins» 
A ces calamités donnerait- il les mains? 



■^ 



65 <>. es ni 
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Vercait-!I de fang froid le démon de la gaerre 
Volecd'an pôle à l'autre en détroîfant la terre. 
Ces crimes» ces fureurs, ces pays ravagés , 
Ces mafTacres affreux de mortels égorgés , 
Tous ces combats fanglans qui noUs enféveliflent. 
Ces générations qui par le fer pérHFent ? 

Malgvé' t«nt de fléaux cruels au genre humain* 
L'efpece fièrement triomphe du deftin. 

* 

Qu'un Monarque abfolu par des Arrêts très fages 
Profcrivé les moineaux qui pillent les villages» 
Le mal qu'ils fouffriront de fa rigidité» 
N'approchera jamais de leur fécondité. 

Les animaux privés aux humains ferviables. 
Ont pour multiplier des reflburces femblables ; 
Notre voracité de leur chair fe nourrit» 
Mais il en naît par-tout bien plus qâ'il n'en pérît* *: 

• 

Ce mal contagieux eft préfent à ma vue 
Qui ravit la geniffe au joug de la charrue; 

Nos prés femblent déferts» fur nos troupeaux nom- 
breux 

La mort appefantit fon glaive rigoureux ; * 
Tous les fecours de l'art leur furent inutiles» 
Nos champs fans leurs travaux vont demet^rer flériJés J 
Le tcifie Laboureur» penfîf» défefpéré» 
Sans toucher (on râteau demeure défœuvré; ^ ' ^ 
Les Français» les Bretons» la vafte Germanie» 
La Pruffe, tout le Nord & la froide Scythie 
Eprouvent de ces maux lei cruelles rigueurs. 
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Maïs la mort vainement exerce fei furears , 
Voicf "d'autres troupeaux parés de leur jeuncffcf 
La Nature par eux réparera Pefpece» 

Cette calamité rappelle à mon efprft 
Les funeftes fléaux dont la Pruffe fouffrit; 

Citoyens malheureux! ô ma chère Patrie! 
De votre triile fort mon «me eft attendi^ea 
Le trépts n'épargnait le people ni les grands. 
Et le Royaume en deuil déplorait fes enfans» 

Du mal contagieux l'attaque était fubite. 
De ceux qu'il atteignait la vie était .profcrite; 
Une chaleur ardente à l'indant les brûlait» 
L'haleine leur manquait , la foif les accablait. 
Ils bayaient , mais hélas ! nos fleuves dans leuvs 

courfes 
Sans éteindre leur foif auraient tari leurs fôorces; 
Pareils â la foornaife où l*on verfe de l'eau > 
Leurs entrailles Tentaient accraîtreun feu nouveau. 
Leurs yeox étincelaîcnt , leur gorge était aride. 
Leur langue defTéchéc & leur couleur livide; 
L'un vers l'autre en tremblant ils étendaient les bras. 
Us portaient fur leur front l'arrêt de. leur trépas; 
Ces cadavres vivans dans des douleurs affreufes 
Sentaient couvrir leurs corps de taches venimcuifs, 
Ûe ces charbons crevés for tait un poifon noir. 
Us mouraient dans les cris & dans le défefpoir. 

O rems infortunés, ô tems vraiment funedés! 
I n'était plus alors de Nifus ni d'Oredes; 

Les 
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Le^ noeuds de Vûmltié^ ceux de la parenté. 
Rien ne pouvait lier le peuple épouvanté. 
Fflut-f 1 le rapporter ? ô comble de nos crimes ! 
On fuyait lâchement ces plaintives vi(5^imes 
Qui Tentaient les fureurs de la contagion ; 
On les laifTait mourir fans confolation ; 
La faim à tant de maux vint joindre fa foufFrance, 
Alors de tous les cœurs difparut l'efpérance. 

Peignez. vous » s*il fe peut» les horreurs de ces 
tems. 
Les places, les maifons pleines de nos mourans. 
Là le frère expirant far le corps de fon frère. 
Le cadavre du fils couvrant celui du père; 
Lllcs trlQes fanglots & les cris douloureux 
De% lamentables voix qui s'élevaient aux Cieux ; 
Voyez ce tendre enfant qui tette à la mammelie. 
Il prend fans le favoir une boitTon mortelle ; 
Sa mère défaillante & manquant de fecours 
VeçKt même en expirant lui prolonger fcs jours* 
Figurez-vous ces morts privés de fépulture, 
£t rep^éfentez-vous l'odeur infcdle, impure 
Qu^exhalaient dans hs airs tant de corps empef^és ,, 
Ces paffans par l'odeur à l'inftint iiifedés. 

Nos fens n'étaient frappés que d'objets lamentables, 

O jours trop défadreux! fpedacles effroyables! 

A la fombre lueur d'un funefle flambeau. 

Une famille entière eft conduite au tombeau. 

Et tous ceux qui lui font cette faveur dernière 

Dans peu font tous portés au mSme cimetière : 

H 
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Là des monceaux de morts on détournait fet pas» 
Où fuir ? hélas ! par-tout on trouvait le trépas; 
La mort jufqu'aux frûnts lieux infultant tout afyle 
Fit un fpedacle affreux de cette trifte ville ; ih) 

La pefte avait juré la mort des Pruffiens» 

Il nous reftait fi peu des anciens Citoyens, 

Par les meurtres nombreux qu'avait commis fa rage» 

Que ce pays défert femblait un champ fauvage. 

Soit que la pefk alors lafTe de fes fureurs 
Terminât de nos maux les funeftes horreurs» 
Ou foît qu'elle perdît par ce ravage infigne 
De fon poifon mortel l'influence maligne» 
Le mal finit enfin» & fous un règne heureux (i) 
La PrufTe répara fon dcib'n malheureux; 
Le peu de Citoyens qui des maux échaperenc 
Secondés par le tems depuis la repeuplèrent; 

La nature attendrie attentive à nos jours , 
Sous le nom de l'amour vint à notre fccours; 

Tout le peuple nouveau dont la Praireefl remplie» 
Au pouvoir de ce Dieu doit compte de fa vie. 
Et l'on n'apperçoit plus dans ces heureux Etats 
"L^s traces qu'imprimait la fureur du trépas. 

Si ces calamités troublaient l'ordre des chofes» 
La main du Tout-puiJJàut arrêterait leurs caufes ; 
Mats ce qui nous paraît un malheur capital» 
N'eft rien quand on le voit d'un coup d'œil général 

(t) Kmtigsherg. 
Çi^ aini^iM feu RH, 
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Qae cett^ Ter Jté > quoique dure &i^vere. 
Ne nous éloigne point du plaifîr nécefFaire; 
Le fage gagne â tone, Vicole du malheur 
Lui fert à rajeux fentir le vrai prix du bonheur; 
Il fait à queb dangers l'expofe fa nature» 
Dans des jours fortunés difciples d'Fpicure, 
Dans àtt jours déTaflreux difdples de Zénooa 
Pour tous lt$ cas prévus il arme fa raifon. 

« « 

Oqij t(Js font nos devoirs » refpedons enfilenoe 
Ces loîx qq?â 1* Univers donna la Providence» 
De notre efprit borné redoutons les erreurs» . 
Craignons de décider fur tans de profondeurs » 
Et foyons affurés malgré nos cataftropbes. 
Que k Ciel ^n fait plus que tous les Pbilofophes« 
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J MON FRERE FERDINAND, 
Sur ks vœux de$ Humains. 

JL OUS les hommes font fous» Platon dans fott 

erreur 
Leqr donna la raifon 6c leur & trop d*honneiir ; 
Un irifte inftinâ: les porte i la viciffirade» 
Leur vie eft an tableau de leur inquiétude* 
Enpreffét d'obtenir » laffés de poiTeder^ 
Ledit yornx & leurs deftins ne fiMinûent i^accordet . 

H X 
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jMime i voir tel qu'il eft Miomme & fen caraâere» 
Et Pexempic d'autrui far mes défauts in^éclaire; 
Oui » le cœur des humains ce fidèle miroir 
Nook peind tout dans le vrai fi nous voulons nous 
voir» 

/Un jour en ralfonnant je tniveiffltt.k «riUe» 
L'efprit tout occupé » fuivi de ThéQphU^» : - 
Le hafard me mena du côté du jardin ; 
Un peuple d*importuns rempliflait le c)ieiAhi% 
De mille voix en l'air le difcordant liiéfettge^ 
Nous annonçait de l'oin lamultitude^éc^'ange»^ 
Qu'aSemblait en ces lieux l'efprit d'oUivitté; 
Aufii défotuvcé qu'eux , ma curiofîté ^ ^ 

Nous entraîna tous deux vers la foule br&yâlire; 
Les fous font pour un fage une leçon puifiante; 
Nous pénétrons ces flots l'un par l'autre prefTés , 
Se heurtant, fe fuyant» ppufl'és & repoufTés» 
Et portés par la foule au fbrt de" la metée * ~ 
Nous voilà des fecrcts de l'abfurde aflemblée. 

Un fou difait i parlant Vivement & t»ès haut: 
»>Puifle-t-il plaire au Ciel d'allumer au plutôt» 
»> (Qu'importe au Sud» an Nord » en quel lieu de la 

terre?) 
9>Poi2r exaucer mes vteux tane fanglante gneirel 
9>On cojinaîcrait alors le prix que nous valons ^ 
wLoin de nous confommer». aiofi que nous fajfons» 
9> Dans les ^onnenrs ohfcurt des grades fubaltemcib 
n On Goonaîtroic en nous des Eugeoes modernes* 
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Deux jaines Officiers fe parlaient far ce ton. 
Un poil folet à peine ombrageait leur menton* 

An même inftant arrive une foule nouvelle 
Dont l'épais tourbillon nous entraîne avec elle i 
Vingt perfonnes au moins croyant fe réjouir. 
Se parlaient â la fois fans penfer , fans ouïr; 
Ce flux impétueux qui vient & nous inonde,* 
Se diffipe â Tindant & fe perd comme l'onde ; 
Tout change & nos voifins font d'autres inconnus, 
Alors tout fraîchement dans la foule venus ; 

Un fquelette ambulant me paffe & me coudoie, 
Dilant â fon nmi : 9>Dieu ! que j'aurais de joie 
n Si le Ciel bienfaifant renoavellant ks dons 
» Daignait me départir deux vigoureux poulmons.'i 
»Un fiecle tout au moins j'aurais deflein de vivre. 
La toux en l'étouffant l'empScba de pourfuivre. 

Bientôt d'autres pafFans s'approchèrent de nous , 
Un perfonnage âgé fe diflinguait d'eux tous; 
Il dîfait d'an ton fec à l'un de {es confrères : 
9>ll vous plaît de louer l'ordre de mes affaires} 
9>Mais ne préfumez pas que je me trouve heureux, 
9> Tant que les Dieux cruels n'exaucent pas mes vœux ; 
9) Je lei ai conjurés que ma ftérile flamme 
9>Put encor procurer un feul fils à ma femme; 
9>Mes avides neveux défirent mon trépas, 
9> Mes biens accumulés feront pour des ingrats» 
Quelques collatéraux qui près de lui pafferent. 
Bras deifus» brasdefTous» vivement l'embrafTerent; 
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Et de mille âcheax qui difcoaraienc fans choix» ' 
Le bruyant carillon fit étouffer fa voix. 

Nqus entendons chanter » on éclatait de rire» 
Tous ceux qui de l'amour fentaient le doux empire» 
Charmés de leurs beautés âifaient les doucereux; 
Un homme très rêveur était tout auprès d'eux» 
Il fe promenait feul d'un pas grave & fioïque 
£n fe frottant \$ tront d'un air mélancolique; 
Ses yeux fixés fur terre exprimaient fa douleur » 
Touché de £es foupirs, ému de fon malheur» 
Lui promettant mes foins & ma faible affiftance» 
}e le priai furtont de rompre le filence: 
»Ah! puiffe Beftuchef pérît tragiquement! 
Reprit-il & foudain me quitte brufquement. 

Théophile â la fin brûlant d'impatience 
S*écria: »» Dieu» quels gens! ah » quelle extrava« 

gahce! 
f) Partons» & dès demain revenons tous les deux; 
9>Pm'âe le jufle Ciel écarter les Qcheux» 
V £t nous favorifer d'un tems doux & propice ! 

Appercevez du moins quelle eft votre injuftice» 
Voui , dis je , qui frondez tous les gens à projets» 
Vous en formez ici pour de moindres fujets ; 
Au lien de relever les faiblefles des autres» 
Il ferait plus fenfé de corriger les vôtres ; 
JouïfTons dès ce foir de ce charmant jardin» 
Le préfent eft plos fur que n'eft le lendemain; 
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Souvent nn Ciel ferein fe couvre de nuages. 
Aux charmes des beaux jours fuccedent les orages. 

Mon FRERE » je vous fais le tableau de nos mœurs. 
Voyez ces infenfés en profie â leurs erreurs» 
Dévorés de detirs & nourris de chimères 
S'élever follement au-deflus de leurs fpheres » 
Attri Aés du pafTé » dégoûtés du préfcnt » 
Fondei^ fur l'avenir leur efpoir inconftant; 

D'un bonheur id^ol foigneux de fe repaître. 

Ils vivent dans les tems qui doivent encore naître, 

Et vont en étourdis importuner les Dieux 

De frivoles projets, de vœux audacieux; 

Rempliifez leurs fouhaits , la co!ere célefte 

Ne pot jamais leur faire un préfent plus fane(le« 

Mais ouvrons à leurs yeux le palais desdeftins; 
Obfervez ce concours de malheureux humains , 
Qui paflcnt tour*à.tour de l'efpoir à la crainte, 
Mécontens de leur fort à Dieu portent leur plainte. 

II leur répond à tous: «Tremblez faibles mortels, 
f> Renoncez à changer mes décrets éternels, 
«ConnainTez l*avenir, la liaifon deschofes, 
f> L'enchaînement des faits affujcttis aux caufes, 
^>Tout obéit aux loix de la néceffité, 
93YoycZt voilâ le tems, voilà la vérité, 
» Ils vont hâter pour vous l'ordre des deftinées , 
w Préfenter â chacun le cours de fss années j 
wDans l'immenfe avenir quel eft l'événement, 
mQîîî peut r«mplir les voeux de votre égarement? 

H 4 
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9' Quittez les vains projets où votre efpoir fe fonde, 
M Vos voeux dan» le chaos replongeraient le monde ; 
ffOcli par mes fages loix que je l*ai maintenu» 
9i Rien ne doit fe changer lorfque tout e(l prévu ; 
9^ Les forts l'ont tous jettes, fojezcoutens des vôtres» 
)jCcux que vous deiirez font les deftins des autres; 
n Et fi jUvuis été flexible â vos foupirs , 
n Vous feriez tous punis par vos propres defirs« 

" Tr 1, g jerrîer imprudent » un autre tient ta place» 
h Vois fa funefte fin , frémis de fon audace , 
9)11 aimait les dangers» il cherchait les combats» 
9> Le voilà moiflbnné par la faulx du trépas« 

9» Toi» qui du vieux Neftor defires les années» 
9>Peinds-toi dans ce vieillard lestrides deftinées 
9) Qu'en t*accordant k$ jours le Ciel te préparait; 
99 11 vit dans les dégoûts» l'âge» la maladie 
99 Ronge infenfiblement la treme de fa vie» 
99 De fa faible raifon confume le fkmbeau » 
99 Et par de longs tourmens le conduit au tombeau. 

99 Approche» vieux Créfus» mécontent imbécile» 
99Po(Teffeiîr malheureux d'une femme ftérile» 
99 V ois tu chez ton voifi^i ce fils tant defîré î 
99 Cv fl un lâche, un ingrat» un fils dénaturé. 

99 Mifantrope abfurbé dans tes frayeurs finiflres » 
y An lieu d*un Bejiucbef vois deux nouveaux Mi- 
nières 
99 Plus fiers» plus corrompus & plus entreprenansl 

9>Ab! modérez» ihor tels» vos defira violens ; 
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>>Un ciel toujours fcrein» un bonheur fans mélange 
9} Etaîentils faits pour vous qui rampez dans la fange i 

fiRien ne vous était du, j'ai beaucoup fait pour vous, 
n Ingrats à mes bienfaits redoutez mon courroux. 

Il dit, & dans l'inftant à ces accens terribles. 
Le palais & le Dieu devinrent in vilibles , 
Et ce peuple à projet détrompé de i'çs vœux 
Dit en fe réfîgnant, iaiifonsagir hs Cieux. i 

Qu*c(l ce que nos fouhaits? des plaintes infenfêes, 
D'inutilei regrets, de frivoles penfées. 
Des fonges turbulens d'un fommeil agité , 
Et l'éternel dégoût d'un bien qu'on a goûté. 

Notre fort e(l marqué, l'homme déraifonnable 
Veut changer à fon gré fon arrêt immuable; 
Tandis que Jupiter de deux vafes égaux 
Verfe fur les humains & les biens & les maux^ 

Mortel extravagant, fragile créatture, 
Prétend's- tu renverfer l'ordre de la nature. 
Et jouir d*un bonheur toujours pur & parfait? 
Dis-moi qui t'a promis cet étrange bienfait f 
Réponds pour quels humains les trois Parques féveres 
Ont-elles donc fans Hn filé des jours profperes ? 
Confultons, s'il le faut, ces poudreux monumens. 
Ces fafles échappés â l'iniurc des tems. 

Fouillons l'antiquité , rappelions la mémoire 
De ces illuftres morts qui vivent dans l'Hiftoire; 

Hf 
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J'en vois comblés d'honneurs , j'en vois chargés de 

fers , 
Et tous ont dans leur vie effuyé des revers» 

Créfus fe crut heureux , une foule importune 
De cou rtifans flatteurs adorait fa fortune; 
Il apprit de Solon qui hn prédit fon fort» 
Qu'on ne peut dire un homme heureux avant Ui 
mort. 

Cyrus qui le vainquit Sx, qui domta l'Afie» 
Perdit bientôt après fa fortune & fa vie. 
Une femme {k) mit fin à fcsdeftins heureux. 

Le vainqueur de Pharfale entouré d'envieux 
Au fein de la fortune, au fein de la vidoire. 
Comblé de biens, d'honneur, de pouvoir & de gloirej 
Arbitre des humains & maître du Sénat , 
Ed à Rome immolé par les mains d'un ingrat. 
Je pourrais vous citer l'exil de Belifaire i 
Un Frédéric fécond errant dans la mifere. 
Ce Roi neuf ans heureux 6i neuf ans fugitif 
Que Pierre à Pultawa vit prefque fon captif. 

Oui , tel efl notre fort , nos courtes deHinées 
Sont trilles dans un tems , dans d'autres fortunées ; 
Faut il pour le prouver échauifint mes poulmons> 
D'exemples entafTJs renforcer mes raifons ? 

Cette infiabilité du monde fait l'efFence, 
N'en faifon»-nous pas tous la trifte expérience f 

(ife) Tmiris. 



Maïs nn coeur ulcéré picîn d'orgueil & de fiel 
Se révolte tout haut contre l'arrêt du Ciel; 
Les chofcs à fesjeux femblent chaiïger de formes. 
Il prend des accidens pour des malheurs énormes» 

w Paffc que le Vulgwrc éprouve des haiards , 
H Mais les gens tels que moi mé itent des égards. 
Dirait un certain homme ennuyé de l*attente 
Du bien qu'il efpérait par la mort de fa tante^ 

Varus cft mécontent , il ne fait pas pourquoi » 
Mais fon chagrin le ronge & lui donne la loi» 

Si Plancus fa^'t des vœux ; c'eft que Plancus 
s'ennuie, 
II veut des nouveautés qui didipent fa vie. 

Galba, devenu Prince eft las de fon bonheur. 
Il n'a plus de repos qu'il ne foit EleAeur j 
Mais à peine l'eft-il , que fa folie extrême 
Veut décorer fon front du facré diadème. 
Et mécontent bientôt de cette dignité 
Il envie aux Céfars leur vaine Majeflé ; 
Ses vœux vont en croifTant, il eft incorrigible ; 
Oui, rendre heureux un fou c'eft une œuvre im. 
pofliblc. 

O le fage difcours que le vieux Cinéas 
Fit au bouillant Pyrrhus qui ne l'écouta pas! 
»> Quittez ces vain* projets dont votre efprit s'enyvre, 
«Apprenez à jouir, c'eft apprendre à bien vivre. 
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Je fais de fon avis , ici bas toat mortel 
Doit jouir du prélent, c^eft le feul bien réel; 
Le tems qui iuit totijours emporte nos années 9 
En dévorant fans fin nos frêles dcdinéesj 
Il s'échappe, il s'envole, & ne revient jamaîs; 
Et notre efprit chagrin dans ks fombres accès , 
Quand le bonheur préfent lui pefe & l'importune 9 
De l'avenir qu'il craint fe fait une infortune. 



Mais ce triAe avenir que l'on veut pénétrer 
Les favorables Dieux nous les font ignorer. 



» 



Si l'homme était inftruit au jour de fa naiflance 
Des defTeins qu'a fur lui la fage Providence» 
L'un prévoyant (es maux deviendrait furieux. 
L'autre sûr de Ces biens ferait trop rôt las d'eux. 
Et l'ennui, le dégoût, la trifleffe ennemie 
Armant leur défefpoir, abrégeraient leur vie. 

Oui, laiflbns l'avenir dans fon obfcurité» 
Le Ciel l'a de nos yeux prudemn^nt écarté; 
Sans murmurer en vain contre la Providence, 
Supprimons de nos vœux l'orgueillcufe imprudence» 
Que le Ciel â fon gré dîfpofe des humains» 
C'«A â nous d'obéir â l'ordre des deltins* 
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Sur Femploi du courage & fur le vrai 

point d'honneur. 

^TIL» fur le point d*honn«ur peu de gens foiiÉ 

d'accord » 
L'un penfe qu'il fuâît d'ofer braver la mort» 
Il pouffe un fanatique à faire un crime atroce. 
L'ambitieux le croit une valeur féroce» 
S'emportant fur des rient» facile â s'embrafer» 
Que la feule vengeance a le droit d'appaifer; 
Ce fier reifcntiment d'un chimérique outrage» 
ReiTemble â la fureur beaucoup plus qu'au courage» 
Rien n'eft plus éloigné du véritable honneur. 

Nous admirons Teffet d'une utile valeur» 
Lorfque dans \ci combats fon ardeur aguerrie 
Affronte \ti dangers pour fervir la patrie; 
Qui manque i ïts devoirs obfcurcit {t% vertus» 
£t fet plus beaux lauriers font bientôt abbatus. 

La Suéde a de nos jours Ibuffert cette infamie • 
Elle qui fnbjugna la fiere Germanie» 
A vu de ks guerriers \ts cœurs abâtardis; 

La Finlande témoin de leur honteufe fuite. 
Sons un joug étranger naguère fut réduite» 
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Par lin deftin ptrçil ces ûcrs Républicains, 
Dont la valeur brifa les fers de leurs Tarquins, 
Et noya dans le fsng Tidole politique 
Qu'élevait dans leurs murs un maître tyrannique. 
Virent dégénérer leurs indignes neveux 
Et fooillef les vertus qui paraient leurs aïeux; 
De leun Uches foldats la déroute fut prompte» 
Laufeld & Fontenoy iont témoins de leur honte , 
Le Batave à k peur indignement livré» 
Cherchait dans fes rofeaux un aiile alfuré ; 
Telle eft la lâcheté d'un cœur pufiUanime , 
La faiblefle eft (a honte & la peur eft fon crime. 

Le véritable honneur tient un milieu prudent, 
Il n'a point de faibleffe & n'eft jamais ardent; 
Affuré de fon cœur & maître de lui-même, 
Ce n*eft pas un vain nom mais la vertu qu*il aime* 

Mais fi le point d'honneur câufe d'autres effets. 
S'il produit des débats, des meurtres, des forfaits. 
Sa vertu difparait & c'eft fcélératefle. 

Cet excès perd fouvent Tindocile jennefle» 
Au violent courroux prompte à s'abandonner^ 
Elle eft fur un feul mot prête â s'afFafllner; 
L'honneur eft dans fa bouche , & pleine d'arrogance» 
De ce nom refppdié décorant fa vengeance. 

Et ne dîftingnant point dans fon aveuglement 
L'ennemi de l'ami, l'étranger du parent, 
Elle court s'égorger fans avoir l'ame noire. 
Et penfe par le crime arriver â la gloire. 
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Les premiers mouveoiens doivent fepardonnert 
L*impétaeax courroux ne peut fe gouverner^ 
Mais iorfque de fang froid, fans haine, fans colère^ 
Un préjugé cruel que le monde révère. 
Pour fanvcr leur honneur obhge deux amis 
De combattre en champ clos comme âe$ ennemis; 
Qui ne déplorerait qu'un caprice bifarre 
Impofe à rhonueur même une loi fi barbare? 

Sont-çe des infenfés, font-ce des furieux 
Que ces vengeurs cruels d'un honneur odieux ? 
Non» c'ed un peuple doux, généreux, magnanime 
Qu'un préjugé &inefte entraîne dans le crime* 
Qui du ciel partagé d'une rare valeur. 
En pervertit l'ufage & la change en fureur. 

Arrêtez, malheureux! Ayez l'ame attendrie» 
Votre fang eft trop pur , trop cher a la patrie» 
N'en couvrez point la terre où vous vites le jour: 
Ah ! qu'avide de fang l'implacable vautour 
Tombe fur la colombe ou fur la tourterelle» 
En déchirant leur feîn de fa ferre cruelle» 
Difperfe dans les bois leurs membres palpitans» 
Tous les vautours font nés pour être des tyrans: 
Mais veus, ô Prufliens! Vous êtes tous des frères s 
Refpedez vos foyers » vos pénates » vos pères » 
Ces intérêts facrés qui font communs â tons; 
Arrêtez vos fureurs & fulpendez vos coups ; 
Cette terre , inhumains» qui vous fert de patrie t 
Se voit avec horreur de votre fang rongie. 
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w Verrai- je4 6 Ciel , dit-elle , égorger mes enfans, 
>>Leurç parricides mains leur déchirer le» flancs? 
09 Quel monftre des enfers , quelle affrcufc Euménide 
9> Ramené les forfaits que vit la Thébaïde? 
9> Parlez» êtes -vous nés des dents de ce dragon 
9> Abattu par Cadmus près dd mont Cythéron » 
wDont le venin femé produilù fur la terre 
»Un peuple qui périt en fcfkifant la guerre? 
jyNe vousaioe nourris que pour m'abandonncr, 
wPour trahir votre mcre & vous exterminer? 
w Barbares affaflîns! Si j'ai pu vous produire, 
91 C'était pour vous aimer & non pour vous détruire ; 
„ Epargnez ce beau fang, que mes rivaux jaloux 
9> Vaincus par vos exploits périffent fous vos coups, 
f» Oui, fignalez contre eux le vertueux courage 
w Qui tourné contre vous n'eft qu'ope aveugle rage, 
^ 9> Vos duels â mes yeux vous font des metirtriers , 
n Des mains de la viftoire attendez vos lauriers ; 
n Le courage rend-il les humains fanguinaires ? 
99 Quel pouvoir avcz-vous fur les jours de vos frères? 
99 Qpîttez de vos fureurs l'afFreufe illufion. 

jHipplaudis de bon cœur â notre nation , 
Lorfque de fes fuccès préfents à ma mémoire 
Je me rappelle ici la grandeur & la gloire. 

Mancs que je révère , invincibles Héros, 
Dont la haute valeur terraiTa nos rivaux , 
Souffrez que j'ofc orner mes poèmes funèbres 
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Si ftia lyre eut jamais des fons harmonieux > 
Qu'elle m'aîdc à chanter voi exploits glorieux. 
Tant d'ennemis vaincus, tant de traits de clémence» 
Les pleurs de la pattie & ma reconnaiflance. 
Ces faits que publiera l'augufte vérité , 
Seront l'exemple pn jour de la poftérité; 
Elle apprendra de vous comment s'élève i'ame, 

Lorfque l'amour du bien & la gloire l'enflamme; 

Que l'immortalité me prête fon burin , 

Je vais graver vos noms fur le durable airain« 

J'atteilerai comment votre ardeur généreufe 
Confondit des Céfars l'aigle préfomptueufi^. 
Dans combien de combats fous vos efforts fournis. 
J'ai va plier l'orgueil de nos fiers ennemis. 

I 

Uluftres fils à^ Albert , Tcnnemi de fon foudre 
Tons les deux, jufte Cfeï! vous a réduits en poudre; 
Mais (t vous périiTez, c'en fjir le champ d'hpniiei?ry 
Très-dignes rejetions de ce grand .Eledear , ' 

Qui jadis comme vous riiçaa cent fois fa vie 
Pour d^fcyidre l'Etat, poui'/aUver la patrie. 
Cher Finçk^ ah Schultmèourg ! que je plains votre fdrt ! 
Toi, brave Fitgerald^ fpedateur de ta mort 
Etait-ce donc i moi de fer^mer ta paupière? 
Que ne promettait pas %3|i illuftre carrière. 
Si le Dieu des combats de tes exploits jaloux 
N'eût trompé notre ei^oir en t'arrdchant à nous? 
Tous ces.vaîilans guerriers ao trépas fe dé^uent, 
Lei Anglaia font furpris & les Hongrois les louent;' 

I 
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Dans ce fameux combat fi long-teim difpmé» 

L'amour de la patrie & l'intrépidité 

Les firent triompher à force de cooftance 

Des vieilles légions fieres de leur vaillanee, 

Qu'Eugène avait fû reudr^e invincibles fous lui. 

Et l'Autriche contr'eux en vain cherche un appui. 

Que dirai - je de vous , Héros couverts de gloire, 
A qui la Pruffe doit fa féconde vidoîre? 
Rien ne vous ébranla, ces perfides Saxons 
Méditant en fecret d'infâmes trahifons. 
Rompirent les nœuds facrés d'une triple alliance , 
Ils qiîîttaicnt la Bavière, & la Pruffe & la France, 
Jaloux de nos fuccès qu'ils ne pouvaient ternir , 
Usfuyaîcnt & par crainte Se pour nous affaiblir; 
Le Lorrain s'avançait vers l'Elbe épouvantée. 
Mais par votre. valeur fon onde jc^nfanglantée 
Apprit â l'Océan vos immortels exploits, 

Helas ! cher Ronéfnbourg , efface vous que je vois? 
Viftime de la mort, Dieux! qoelfanglantfpeaacle! 
Aux Dieux mon amitié demandait un miractet 
£t Mars vous rappela iSes portes du trépas; 
L'Autf ichien fentit ie^poids de votre bras % 
Et vos regards mourans jouirent de fa fuite; 
fVcrdeck & Buddembrock ardens i la ponrfuite , * 
Dans ces funèbres champs ternsinerent Téurs jours» 

Bientôt la politique a^peilant des fccours» 
Ligua ceQt Nations qui juraient notre perte» 
Qe leurs foldats nomlnreux la terre fat couverte. 
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Et Von vojftit marcher foUs Taigle des Rotnains 
Croies & Saxom > Barbaret & Germains ; 

Trop fiers de leurs projets f pleins d'une ardeot ^Xr 

trêmei 
Ils defcendaient déjà des monts de la Bohême» 
Un préfage trompeur» un chimérique efpoir 
Et leur préemption leur faiTaîent entrevoir 
De la Prufle aux abois la facik conquête» 
$ansfonger aux combat, ils réglaient dans leur tête 
Le partage des lieux qu^jls crojaient fubjuguer; 
Que.de ftng généreux ce jgur vit prodiguer! . 
Scbwerint TruchfeSy During, vous perdites lavie^ 
Votre fort glorieux eft digne qu'on l'envie* 

* • ■ 

<Quoi| font*ce des dragons? Sont -ce des demi* 
c Dieux, 
Qui renverfcnt par-tout l'ennemj devant eux? 
Quel nombre de captifs & de drapeaux fignale 
De leurs brillans exploits la pompe triomphale! 
Ainfi lorfque les vents déchatnés fur les eauX 
Vers le prochain rivage amoncelcnt ka flots» 
D'un choc impétueux les digues font percées» 
Les bois déracinés» les maifons renverfées» 
Et la mer en fureur s'éiancant fur les champs» 
Dans leur fuite engloutit leurs pâles habitans* 
Invincibles Héros» oui, dans ce jour de gloire 
Votre înfîgne valeur nous donna la vidoire: 
,Quc de fang précieux » ô généreux Guerriers» 
Dans ce jour de carnage arrofa vos lauriers l 
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PrnflV » ic tes Héros la race eft immorreilCy 
Ce phénix dans tes camps fans 6n fe renouvelle y 

Il naît dans tes périls de -nouveaux défenfeurs. > 

* 

Nos ennemis vaincue raniment leurs fureurs; 
Sur les monts fourcilIeux.de ta fombre Bohême 
Aux complots meurtriers joignant le ftratagême» 
Ils formaient des projets diftés par le coorroux, 
Le nombre était pour eux» la valeur fut pour nousj 
Héros, qui confondez leur funefte artifice» 
O Wedeh notre Achille>& vous Goltz notre UlyfTe» 
hi vos bras généreux nous devons nos iûccès , 
Les larmes des vainqueurs arrofent vos cjprès ; 
Que d*obflacles vaincus par vos coeurs magnanimes! 
Les tonnerres d'airafit, des rochers, des abyraes , 
Des volcans infernaux, des dangers imprévus. 

Vingt peuples réunis, tout cède à vos vertus. 

< 

yiû% quels font ces Héros dont la brillante audace 
Affronte dans nos. camps les frimats & la glace f 
Le Lorrain qui s'armait au milieu de l'Hjver, 

♦ 

Nous portait dans {e% mains & la flamme & le fer; 
wQu'à nos embrafemens £erlin fcrve de proie, 
9>Faifons de it% palais une féconde Troie, 
99 Tous leurs fiers défenfeurs dans leurs fanglantt 

combats , 
»> Ont été moiffonnés par la faulx du trépat , 
»>Le plus p'ir de ieur.fang acheta leur vidojre, 

w Tombeaux dçle/acs Hêros,yous l'êtes de leur gloire! 

• • * ■* 

9> Le fiiccès nous appelle , il eft tems , vengeons*nous« 



6B ♦ ® 133 

A ces mots , nos Guerriers pleins d'un noble 

/ courroux y 

S'élancent aux combats, lesCieuxleur font propices» 
Les forets, les torrents, les monts» les précipices 
Que la Saxe étonnée enferme dans fon fein , 
Rien ne peut s'oppofer â leur heureux deflin ; 
Sur fes remparts afFreax TeHnemi fe raflure» 
Il faut vaincre â la fpis & l'art & la nature; 
Ils volent fur des monts tout chargés de frimatSt 
Que défendaient le feu', le fer & le trépas; 
Us volent, rendez- vous, cédez à leur courage. 
Cédez, faibles efforts d'une impuiflTante rage, 
La mort fond fur Bredow par des coups imprévusj 
O mort cruelle, arrête, épargne fes vertus! 

Des ennemis altiers l'efpérance eft détruite. 
Vers Drefde concernée ils prennent tous la fuite* 
Ah ! Fêlemz , Kleijl , Bifidwff^ quels coups vous 

ont percés? 
Vous nous rendez vainqueurs, grand Dieu, vous 

périffez! 
.. Quel barbare a fur vous porté fa main fanglante? 
Il n'eft plus d'ennemis, leur rage eft impuîffante, 
La. Pruflf a triomphé dans ces fameux combats 
Du terrein, des faifons, do nombre des foldats, 
Et la gloire â vos mains en était réfi^rvée. 

La patrie en ce jour par vos exploits fauvée, 
Notre friftc patrie en proie il it% douleurs , 

Appelle, en gémiffaot fes vaillans défcnfeurs; 

I3 
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Vos périls l'om plongée en d'âfFreafcs allarmes. 
Et vos lauriers fanglans font baignés de fcs larmes; 
Oui f Mânes généreux » nos ;*egrets vous font dus, . 
Notre reoonnaiflance égale vos vertus. 

Telle efl: de nos Héros la valeur admirable» 
Tel eft le point d*bonneur pur , fimple & véri* 

table, 
Fécoçd en grands exploits, foumis i fon devoir» 
Utile à fa patrie & doux dans le pouvoir» 
L'Etat fait affronter les périls & la guerre ; 
Qui fauve fa patrie eft un Dieu fur la terre» 
Par le puifTant effort d'un efprit vertueux, 
U perd pour fes parens le jour qu'il regut d'eux. 

I 

Ainfi Léontdas au pas des Termopyles 
S'immola pour la Grèce & rendit inutiles 
Les efFons redoublés de ces fiers conquérans. 
Son audace étonna la valeur des Perfans; . 
Ainfi chez les Romains le généreux Decie 
Pour fixer la viAoire abandonna fa vie : 
Illuftres Défenfeurs ! Héros des Pruffiens! 
Vous avez furpaiTé ces Héros anciens» 
Vous ferez déformais nos Dieux & nos exemples, 

Malbeureofe îeunefle , accourez i leurs temples» . 
Abhorrez vos fureurs» loin de vous égoi^er. 
Apprenez que vos jours doivent fe ménager; 
Si vous ofcz jamais prodiguer votre vie» 
Ainfi que ces Héros a mottres.pour la pajMiei > 



Leurs grandf noms dureront jusqu'à la6n destems, 
Autant que l'Univers aura des babitans» 
Et que l»aftre des jours du haut de fa carrière 
Difpenfera fur eux fa brillante lumière. 



E P I T R E X, 

AU GÉNERJL BREDOR^. 

Sur la Réfutation. 

JljREDOW , l»homme eft aux yeux d'un cenfcur 

équitable » 
Un être raîfonncur plutôt que raîfonnable; 
Son efprit inquiet , vain » fuperficiel 
Embraffe l'apparence & manque le réel; 
Sa faibleffc entrevoit & fon orgueil décide. 

Eft il rien de plus faux fit rîeti de plus ftupîde 
Que la frivolité de tant de jugemens. 
Que ces décifions d'ineptes fuffifans, 
Que tant de Tribunaux qui fans règles ni titres 
Des réputations fe rendent les arbitres? 
Oeftli que la fottife a d'ardens zélateurs, 
J*ai vu difcret témoin de leurs propos moqueurs 
te mérite modefte attaqué fans fcrupule 
la folie en crédit ^ le bon fens ridicule» 

« ' 

Quand pour les intérêts du Kan fon Souverain, 
Muftaphà d'Oczafc^ le rendit i Berlin , 

I 4 
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Sa barbe» fon caffcan excitèrent i rire; 
Le courtîfan moqueur enclin ) la fatire» 
Rempli de préjugés contre les Mufulmans , 
Epiloguait leurs moeurs & leurs ajudemens; 
Les plus polis diraient, peut on être Tartare? 
Pas un d'eux nefavait que ce peuple barbare» 
Quoique de nos habits les fiens foient difFérens» 
Avait conquis la Chine & (bumis les Perfans» 



Mais la réflexion les effraye & les gène» 
L'efprit d'un mot plaifantpeut accoucher fans peine; 
AfFeAons cet air haut & ce ton fuffifant 
Dont l'idiot public refpede i'afcendant» 
Et nous fubjuguerous notre abfurde auditoire ; 
Un fot trouve toujours un plus fot pour le croire» 
Une voix impofante > un maintien effronté 
Sont de forts argumens pour le peuple hébété» 

Dès qu'un livre nouveau s'étale chez Nemlme$ 
Nos beaux efprits manques » Au le titre du tome 
Jugent févérement l'ouvrage 6c fon auteur ; 
Tout quartier de Berlin a certain cpnnaifTeur 
Qui fur ces nouveautés raifonne» dogmatife» 
Du vulgaire à fon gré gouverne la bêtife. 

L'un foutient que Voltaire eft dépourvu d'efprtt» 
Mais que Baehr doit charmer tout Ledeur qui le lit, 
Qp'Euler en vains calculs met fa Philofophie , 
Que Maupertuis des Dieux parle comme an impie» 
Que Sack eft araufiuit & Monteiipika diffus. 
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Les grâces» dit un autre» Infpirent Henîus, 
Haller à ion avis l'emporte fur Horace, 
Et Gottfched doit tenir le fceptrc du Parnafle; 
Midas jugeait ainfi far le f&cré vallon 
Des pipeaux du Satyre & du luth d'Apollon : 
Qu'heureux feraient nos jours fi tout Juge profane 
Portait comme ce Roi li coëfFure d'un âne! 
Ah! quel pkifîr de voir ces cenfeurs refrognés, 
Dans toute leur folie en public déiignés! 

Mais noas voyons par «tout fourmiller dans le 
, monde 
De ces louches cfprits dont ma patrie abonde; 
Virgile avec Segrais s'eft trouvé comparé» 
Augufie aux Antonins fut fouvent préféré; - 
Desimpofteurs mitres qu'on nomme les faims Pères 
Nous ont peint Julien fous les traits des Tiberes; 
Tout l'Univers reçut ces mcnfonges pieux» • 
Et Julien paflfa pour un monftre odieux; 
Un fage (/) après mille ans débrouilla fon Hiftoirej 
La vérité parut & lai rendit £1 gloire. 
Tout Paris condamna l'Auteur (m ) laborieux. 
Qui dans un parallèle exad» ingénieux» 
D'Homère & de Zeuxis compara la fciehce; 
Des Lettrés étrangers forcèrent ceux de France 
A prifer Cet ouvrage approuvé d'Apollon. 

Londres ne connue point la mufe de Milton; 

(/) VAbbé de l* SUtterii. 
(m) L^Abbé du Bu. 
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Long tems après fa moirt l'Anglais mélancolique - 

ApperçQt les beautés de Ton poëme épique; 
Si l'ouvrage était bon > il le fut de tout tems. 
Mais il faut de bons yeux pour juger des talons. 

Je vois que ces écrits & ces pièces nouvelles 
Vous femblent dans le fond d'aimables bagatelles; 

Vous penfez qu'en payant l'ouvrage à l'éditeur» 
Le droit de le juger appartient au leAeur, 
Que l'an aime le limpie & l'autre le fublime » 
Que fou tenir fon choix n'eft pas unfi grand crime; 
Mais que tous les humains penfent profondément, 
Lorfqu'il faut décider d'un fnjet important. 
D'un fujet dont dépend leur fortune & leur vie. 

Ah! (^eftlà, cher B RED OW, que paraît leur 
folie; 
Erreur, fur notre efprit jufqu'où va ton pouvoir? 
Dans ce iiecle éclairé plein d'un profond favoïr. 
De nos bons Berlinois la cervelle infenfée 
Prend la poudre d'Aillot pour une panacée; 
Aucun d'eux ne connaît l'empyrique DoAeur 
Du remède nouveau téméraire inventeur; 
Sans un long examen qui leur eft incommode , 
Eblouis par i'tfpoir , attirés par la mode 
Ils éprouvent fur eux quels feront k$ effets. 

Ne vous fouvient-il plus du règne des fachetst 
Fameux préfervatif d'un mal qu'on appréhende, 
Aufii sur que les os d'un Saint de la Légende? 
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pai va » BREDOW » j'ii va met chers Concitoyens 
^Chargeant de ces fachets leurs cous Lathérlens, 
Dans leur crédulité braver la léthargie» 
Et ne plus redouter les coups d'apoplexie; 
Faut«il approfondir fi le remède eft bon » 
Si c'eft un antidote ou fi c'eft un poifon ? 
Toinon s'en applaudit, Marthe s'en eftfervie» 
Suffit, il faut en prendre au rifque de fa vie« 

Sur la fortune enfin on ne voit pas plus clair. 
Tant l'cfprit des humains eft frivole & léger! 
Rappeliez. vous les tems de Law 6c du SjAême, 
Jadis les bons Chrétiens couraient moins au BaptSmv^ 
Que le peuple Français daris fes tranfports outrés 
S'empreflait de gagner de ces papiers timbrés; 
La tride vérité difiîpant leur chimère , 
Au fein de leurs tréfors étala leur mifere. 

Quoi , BREDO W, voasriez de mes ratfonnemens J 
Vous penfez, je le vois, que ces beaux argument 
Ne fontquNin jeu d'efprit d'une Mufe badine» 
Qui plaifante des fots & de la Médecine; 
Ces portraits, dites- vous, malignement tracés 
Ne repréfentcnt point des Citoyens fenfiEs; 
Et mes pinceaux trempés aux couleurs de Tcnieres 
Peignent d'un peuple obfcur les fottifes groffieres» 

Soit, mais ce peuple vil qaevoosm'abandonnezi 
C'eft lui qui fait le nombre, & du moins convenez 
Que les trois quarts do monde ignorant 6c fiopidet 
Me fait pas dans fes choix quel motif le décide. 
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Hé bien puifqa'il le faut» plaçons -nous Tar lei 
bancs i 
Examinons tous deux la raifon des Savans; 

Ces efprîts pénétrans amateurs des Sciences, 
Sans doute auront acquis de vàftes connaiflances 

Prenons ce fameux Sack, ce fuppôt de Calvin* 
Ce zélateur cornu du fexe féminin. 
Qui deux fois par femaine en ftile de Sophifte, 
Fubnine Panaçhême & profcrit le Déifte; 
Si le hazard caché qui préfîde au deftin,^ 
Au lieu d'avoir formé fa cervelle à Berlin, 
L'avait fait naître â kome, il ferait Catholique, 
A Péra Mufulman, & Païen en Afrique; 
Nourri dèi le berceau d'autres opinions. 
Il aurait combattu pour ces Religions; 
De puiffans préjugés fuccés dès fon enfance 
OiFufquant fa raifon font toute fa fcience , 

♦ 

Par de fombres terreurs fes efprits égarés 

Adorent en tremblant des énigmes facrés; 

Ce DoAeur à fon gré gouverne le vulgaire. 

Une foule ftupide environne fa chaire. 

Avec un faint refpeA l'écoute en fommeîllanr. 

Le croit fans le comprendre & l'admire en bâillant* 

Qu'au fortir du Sermon l'auditeur imbécile i 
Entende un libertin gloflant fur l'Evangile, 
Il dévore auflî . tôt ccfs plaifantes leçons , 
Il prend quelques bons mots pour autant de raifons; 
Dévot /ans examen , libertin fans fcrupule , 
De Chrétien qu'il était, il devient incrédule. 



l 
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Son efprft inconftaiit eft dépourvu d'nppùi. 
De fragiles rofeaux font plas fermes que lui; 
Le peuple veut juger, le DoAe croît connaître, 
Raîlbnner fans raifon c'eft le fond de notre être. 

Ne m'allez point citer le fublime Newton , 
Qui s'élevaiit plus haut qu'Ardiûnede & Platon • 
Dit qu'autour du Soleil nous faâbns une elJipfe, 
NevcoB» le grand Nevrton fit fon Apocaljpfe; 
Quoique par (bn Algèbre il calculât les Cieux, 
Sur faint Jean comme nous cet Anglais rêvacreux« * 

Peu nfiinporte après tout que des Savans célèbre» 
Egarent leur raifon au fein de ces ténèbres; 
Mais ce qui doit toucher tout homme de bonfensf 
Ccfi la funefte ^vrefTe âcles écarts firéquens 
D'un peuple mefuré» timide» flegm&tique, 
Répiiblicaîn zélé, Commerçant pacifique} 
Qui fuivant les confeils d*un fripon d'écrivain 
Fit la guerre à la France & NafTau fouyerain. 

A Cologne vivait un Fripier de nouvelles , 
Singe de TAretîn, grand faifeur de libelles. 
Sa plume était vendue , & fes écrits mordahs 
Lançaient contre LOUIS Icctt's traits impenînens; - 
Deux fois tous lesfept jours pour lui roulait la prefICf 
Et fts feuillets notés par la fcélératefle» 
Décorés des vains noms de foi» de liberté, 
Etaient lus du Bata^ e avec avidité; 
De ce poifen groffier le fuccês fat rapide. 
Le peuple & les Régens fuivant leur nouveau guid^ 



Ces bons Matchandt heureuse dans le kiii de lapais 
Publièrent la guerre en haine des Français» 
Si G E O R G Ë de leur bras fortifia fa ligne. 
Il ne dut ce fecours qu'au pouvoir de Rodrigoe, 

Ainfi d'un fcélérat le vain raifonnement 
Devint l'opinion du vulgaire ignorant; 
l^ein de fes préjugés il donne fon fufFmge» 
Il approuve, il condamne, il loue, il vous outrage. 
Il veut apprécier les Grands & les Héros, 
Sans les avoir connus il reprend leurs défaiiss. 

' QuandMars au front fangiant par fa fun«fte efcorte. 
Do palais de Janus a fait ouvrir la porte, 
liés qu'on voit dani les champs déploïer lei drapeaux» 
Les glaives meurtriers fortir de leurs fourreaux^ 
Sans favoir la rdfon de leur haine cruelle, ' - 
D'un des Rois le vulgakv embrafFe la querellé; 

J'ai vu de nos Germains le bon fens perverti , 
Plein d^un inftin A aveugle embrafTer un parti , 
De l'Autriche oublier l'infoJentdefpotifme, 
En faveur de THERESE outrer le fanatifme, 
Détefter Charles fept, Pruffiens, Bavarois, 
Et: do Lorrain vaincu prôner les grands exploits» 

' O le plaifant projet de ce peuple cauftîque. 
Qui reprend un Héros fur l'art de la Tadique , 
Qui veut juger d'un camp, n'en ayant jamais vu. 
Et diipofe un combat fans avoir combattu ! 
Chacun jufqu'au beau fexe en cet graves matières 
Croit pouvoir décider par ks propres lumières; 
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Devant fon tribunal Miniftres, Générfiox» 
£t les Rois aggrcfTcurs Si les Rois leurs rivaux 
Reçoivent leur arrêt en moins d'une minute. 
Et la navette en main l'on juge de leur chute : 
Dans cet Aréopage on décide des noms, 
On élevé, on détruit les réputations; 
La vertu, les talens le fceptre, la tiare,' 
Il n'cft rien qu'on épargne en ce fiecle bizarre^ 

Ce digne Proteâeur des asts 6c des talenst 
A qui la France a dû fes deftins âoriflans, 
Coltert de TinduArie & le moteur ôci'ame» 
Souffrit après fa mort un tr^tement infâme. 

LOUIS qui dans l'Ëisfdpc^ étala fa grandeur, 
Bienfaifant dans fa Cour, terrible à rEmpereur» 
LOUIS, que ks travour-, les At^Si la Vîâoire, ^ 
D'un pas toujours égal élevaient â la gloire. 
Dès qu'une fols la mort retrancha Cqs dedihs. 
Son tombeau fut couvert par des couplets malins ». 
Et le Français léger enyvré de foh'e , 
Du plus grand de fes Rois oiâ flétrir la vie» 

BREDOW , tel eft le peuple^ l'idiot.pubiic, ^ 
Rien ne peut échaper â fa langue d'afpic; 
C'eft cet étrange oifeau rempli d'jeux fi^d'oreitles» 
De climats en climats publiant des merveilles. 
Qui ne peut aflbuvir fa curiofité , 
Qui confond le menfonge avec la vérité ; 
L'inquiète cabale & la perfide envie, 
La haine, la fureur, Tinfame calomnie. 



144 ® <► ffi 

Dinftruifent en padant de faiu remplis d*horreDrs9 
Et bientôt l'Univers répète ces noirceurs; 
Etre bleffé du monttre eft un mal incurable, 

* 

Hé bien! que penfez- vous? l'homme eft-ilrai- 
fonnable ' 

D'employer tant de foins» de peines» detravaux» 
D'immoler it% plaifirs, fes jours & Ton repos. 
Pour attirer fur lui les yeux & le fuiFrage 
De ce peuple ignorant» téméraire & volage» 
Rempli de préjugés , eidave de l'erreur» 
Et du nom des morteb très*faux difpeoiateur? 

O Gloire» illufion cefle de nous féduire» 
L'amour de la vertu doit tout feul nous conduire» 
Mon cœur doit me juger »^s'il m'approuve» fuffit. 
J'arrache ces lauriers qu'ou^me prite â crédit» 

Quoi! |e voudrais devoir mon nom & mon mérite 

» 

Au caprice inconftant d'une foule féduite» 
£t n'être vertueux que pour me voir louer ! 
Que le monde me blâme ou daigne m'a vouer» 
Je ris defon encens qui s'envole en fumée» 
Et ^u peuple kifenfé qui fiût la Renommée* 




EPITRE 
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É P I T R E XI. 

ji MA SOEUR DE SUEDE, 



Qi 



UELLE gloire «n ce jour, MA SOEUR 9 vous 



environne ! 



Voi premiers pas en Suéde en approchant duTronCt 
Vous ont déjà conduite à l'immortalité^ 

Ce koyaume autrefois fi fier, fi redouté, 
l'erreur du Danemarcki fléau de la Ru/Ht, 
Arbitre du Sarmare & maître en Germaoiet 
Etait enfin réduit à force de malheurs, 
A la néceflicé d^mplorer fes Vainqueurs; 
Au milieu du Sénat une guerre intefh'ne 
Lui déchirait le fein & comblait fa ruine; 
La difcorde ordonnait, & le peuple animé 
Tournait contre TEtat fon courage enflammé; 
Tout paraifTait perdu, l'Europe femblait dire. 
Voici le dernier jour qui refte à votre Empire» 

Mais lorique ce colofTe opprefTeur du Germain t 
S'incline vers fa chute & préfage fa fin. 
Une femme paraît, tout change, tout s'anime^ 
Ift Sénat généreux rompt le joug qui l'oppiime, 
La Nation reprend des fentimens plus hauts. 
Dignes du grand Guftave & de tous (ks Héros; 
Ce$ coeurs humiliés, vaincus par la foufFrance, 
Se remplifleot d'eipoir, d'ardeur, de confiance; 

K 
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Les peuples fonttoajotm ce que lei fbtit letinRok; 

Ma Reine va fixer le deftin des Suédois» 

Toutes les pafHons fetaifent devant elle» 

Il n*eft plus d'envieux, il n*eft plus de querelle » 

L'ordre renaît du fein de la confuHon i 

On facrifie enfin la haine â l'union* 

Qu'Homerc vainement vante Panthéfiléet 
Que Mars guide fes pas au fort de la mêlée. 
Des bords du Thermodon aux bords du Simoïsi • 
Quel que foit fon courage & fes fdits inouïs. 
Des flammes qu'en ces murs la vengeance déploie» 
Son bras ne peut fauver la malheureufe Troie} 
Cette brave Amaxone en ces champs pleins d'horreurs 
Ke combattit cent Rois que pour voir des malheurs* 

Qu'en vers harmonieux le fublime Virgile, 
Dans le camp des Latins nous dépeigne Camille « 
Dont les faibles fecours, les ftérîles vertus 
Me parent foutenir le bon Roi Latinus. 

Votre gloire, MA SOEUR, plus fôre 6c plus brtl. 
knte , 
Mériterait au moins qu'un Voltaire la chante. 
Mon cœur en eft ému, j'admire vos exploits, 
Mais pour tout exprimer je n'ai termes ni voix : 
Le feul pinceau d'Apelle ofait peindre Akxandret 
Si ma témérité m*a fait trop entreprendre, . 
C'eft qu'un li beau fujet foutient feul un AureCkr» 

C'eft donc vous qçe k vois â ce point de grandeur ! 
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C'eftcdooc voas qui donnez i la Saede enchantée 

Ce feu divin qu'aux d'eux déroba Proinethéc! 

Votre exempJe étonnant porte la fermeté 

Jufqu'au fein palpitante de la perplexité ; 

Ce peuple libre & fier, MA SOëUII> qui vous admfre 

Apprend i (butenir l'honneur de votre Eiupiiej 

Timide auparavant » encouragé par vous» 

Il imp^fe filcnce à Tes voifins jaloux ; 

A ce pwple farouche» infolent & barbare» 

Qui combat. en efclave & s^enfuit en Tartare» 

£t dont l'orgueil enflé d'un fuccès palfager» 

Se flattait hautement de l'efpoir menfonger. 

Que fa férocité qui fit trembler l'Euphr te» 

pomtcrait le Suédois ainfi que le Sarmate. 

Dans les fonds ténébreux de leurs vafles forêts» 

Sous un ciel rigoureux '& parmi leurs marais» 

Vos lâches ennemis que la fureur poflede 

Ofaient forger dac fers i la trille Suéde ; 

On voyait dans leurs ports leurs grofliers matalocs 

Défier à la fois & la Suéde &Jes flots; 

Des glaces d*Archflngei eu Palus Méotide» 

Le démon de la guerre au regard homicide 

AfTemblait vert Vîbourg des rufliques guerciers» .. 

Avides de pillage & non pas de lauriers^ 

Un mon Are que l'enfer vomk fur ce rivage» 
Que l'implacable haine allatta de fa rage, 
Inftrnit par là difcorde en cet an criminel 
Qu'à Floroice cnfcigna l'aflFreux Machiavel ; 

Kz 
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Ce tnonftre en foumettânt fa molle Soovenune 
Près du Trône éleva fa fortune hautaint , 
Et le Ruffe tremblant qae ce tyran conduit. 
Dans fa ftupidité par balTeire obéit ; 
La noire trahifon > la louche perfidie 
Formèrent aux for'faits fa fureur enhardie ; 
Ce farouche ennemi' des plus auguftes< droits » 
Veut régner dans le Nord , fouler aux pieds f es Rois ; 
Ses trames » fes complots > fts brigues infernales 
Divife^t l'Univers en pûitTantes cabales ; 
Il féduit l'Empereur, que dis- je? les Anglais 
Complices de fa rage ont pnyé (es forfaits; 
Mais iorfqu'on le voit prêt à ravager la terre, 
Un Dieu dans {qs càchots vient renfermer la guerre; 
Ce monftre audacieux en gémit de douleur. 
Il demeure ii^terdit en proie à fa fureur; 
Rongé par ks fcrpens qui fefvaient fa vengeance» 
Le bonheur des Suédois redouble fa fouffrance; 
Tel ï*on peint fous l'Ëtria ce géant renfermé , 
Qui vomiiïant des feuxdcfon gouffre enâammé» 
S'agite & veut brifer fa puiâàkite barrière» 
II brave en fa prifonsJ'Autcor de la lumière; 
Matt ce Dieu qui pumt fes traofpons menaçons. 
Dédaigne au haut des cieux ks efforts impuifTans^ 

Ce Dieu , c'efi; vous , MA SOEUR , oui c'eft 
vous dont l'égide 
Pétrifia ce montre envieux & perfide; 
Votre main détruifit ces infâmes complots, 
SansajMnes, fans fccours, fans foudres, fans caircaux» 
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, I! voo* (hffit ffan mot pour calmer la tempfête; ' 
Vous dîtes, arrêtez, & la guerre s'arrête.' 

' OScteâe, reconnois dMulé ptliflans fecoars, • 
Si l'ombre de la paix protège tes beaux jours, 
Si du joug ennemi Stockholm cft préfervée. 
Bénis du fond du cœur la main qui t'a iauvée. 

Auteurs, ne vantez plus ûfttis vos pefans écrits 
Lei noms d^Elizabeth & de Sémiramis; 
Soédoit, votre Chriftiné itldigne qu'on la prône. 
Par un caprice étrange abandonna le Trône; 
Déjà nion Héroïne a fa lu foutenin 

Ah î.quels engagemcns, MA SOEUR,pour l'avenir !: 

Si dans le fécond rang je vous voit fi brillante, • 

Parvenue au premier , juge£ de mon attente , ^ 

Tout prêt, i prononcer on tient les yeux ouverts, ' 
Votre règne; iutéreffe & nous & lîUnivers ; 

11 fe prppofe à voir VEui?ppç réunie . 

Par les fdns généreux de. ce^pujflapt génie , . / 

Dont la fagefle égale afTcrviiJkm le fort , • > > 

Fera l'amour du monde & la eîoirc du Nord; i\ 

Vénus à vos appas aurait cédé la pomme. 

Minerve â vos vc|Kïs connaîtrait un grand hommç," 

^ Vos tranjjpilles fujets fous votre règne heureux, 
Diront :>$ Pruflîens ! ô peuple, généraux! 
wCefbrous dont nous tcnans. cette nouvelle^uror.».- 
w^micçs des beaux jours qui la fuivront encore } 
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i>Nou& vous devons U paixi nos biens Or nos hon- 
neurs. , . ' 

Ah ! quel plaifir tonchint ! qurisfconcem enchan^ 

teurs ! 

Foyer de mes aïeux, 6 ma cherc Patrie! ^ 
O quel plus bel éloge & plus digne d'envie l 
En ref edlant vos dons, on chante vos bienfaits; 
Nos votHns font heureux, nos peuples fatis&its, 
On ne \e% entend point murmurer & fe plaindre. 
Ils favènt nous aimer & ne duraient nous craindre} 
De notre probité ces peuples convaincus, 
S'emi>r (Tent d'annQblir leur fang par mi vertus; 
Comb'en viennent ici nous demander des femmes? 
Le tendre Dieu d'Hymen en embrafant leurs âmes, 
Pour 1^ encourager leur préfente à la fois 
Cinq exemples fameux des filles de nos Rois.; 
Celles (») dont s'applaudit l^heureufc Francbnit 
Que le Wefer chérit, que l'Oder déifie; 
Vous enfin que l'envie admire en frémifTant, 
Vous q* e no« ennemis eftfment en tremblant. 
Oui , vous qui contraignez jufqn^au vice lui-même^ 

A rendre hommage en vous aux vertus qu'il blal- 

phême; *^ 

La vérité s'arrache â ces cœurs furi 
Ainfi fenfer connaît & détefte les 

Si le fîmple mérite eft digne qu'on ^adlIHrc> 
Quand :a beauté t*y joint , il en a plus d'émj 

Qi) Me "dames les jkar'cgraves de Bareitb 49 d'Anfpii 
Ma-iavie la Ducheffe de Brunfwick ist Madame la 
grave de Schwedt, 
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Le ftdïqtie Zenon dans fa rigidité ^ 

Aurait connu par vous le prix de la beauté » 

Il eût été furpris de fe trouver JRenfîble ; 

Ah! malhenr au mortel dont Partie *eft inflexible! 

La raifon né doh point détruire l'homme en nous» 

Quand le coeur s'attendrit , l'efprit eneflplus doux; 

Oui y j'adore les Dieux dans leur plus bel ouvrage» 

Je voit dans vos attraits leur véritable image; 

Cet hommage ii pur & détaché des fens 

Sedoitcoriimeaux vertus, aux charmes, aux talens» 

Mais tandis que je vois la Suéde fortunée 
Ne devoir qu'à vos foins la haute dcftinée , 
Vous le dirai. je ici, l'oferaî-jfc, MA SOEUR? 
C'eft fa profpérité qui fait tout mon malheur; 
Ah! fi j'ai pu chanter votre gloire future. 
Je fens en même-tems murmurer la Nature: 
Amitié, don du Ciel, facrés liens dufang! 
Si nous devons tous deux nos jours au même flanc. 
Parlez, enfin, parlez fentitiiêiis d'un cœur tendre. 
Rendez compte des pleurs que vous a fait répandre 
Ce départ douloureux, cet adieu (i touchant; 
Accablé de chagrin dans cet affreux moment, ' 

Je vous quittai , MA SOEUR , m'arrachant à vos 
charmes; 

Que ce trifte congé fut arrofé de larmes ! 

Ce jour pour mon repos fut un fiital écueil , 

Ma douleur à jamais en fait un jour de deuil; 

Un éternel adieu! MA SOEUR, quel fort barbare! 

Trifte néceflité, devoir qui nous fépare! 

Fallait-il à mon peuple immoler mon bonlieur i 

K4 



Heureux font les mortels qui loin de h grandeur 
Réuniffenten paix leur trnnquille famille. 
Dont un toit. peut couvrir & merc & fil*& fille! 
Satisfaits de leur fort dans leur obfcurité.» 
Le bonil ur efl le prix â^ leur iimplkité; • 
lu ne redoutent point Iq fortune bizarre». 
£t i'abyine des mers jamais ne les fépare* , 
Les brigues » ïts complots que forme l'étra^gCf 
Am ifent leur loiiir foin de les afflig^i:; .. 
Mais fur-tout & c'ed là ce qui me défeipejre.» 
C'eft chez eux que la fœur peut vivre auprès du frert* 

Quels écarts infenfés ! Où wnis - je m>f^rct i 
Aimoni fans intérêt S^ fs|cbons préférer. 

Le bien ^de nos amis i notre bonheur même« 

• 

Je vois fur votre front pofer le diadème J 
Si la Suéde connaît le prix de nos bienfaits» 
Ne Touill ^ns pas nos dons par d'impuiflans regrets. 
Etouffons nos foupirs & fupprimons nos larmes; 
Loin de vous , mais toujours le coeur plein de vos 

charmes. 
Votre ftlicité fera tout mon bonheur: 
Je le préviens déjà ce^ii^çl^ de grandçqr. 
Ce tems où j'entendrai la prompte renommé* 
Répétant les aecens de la Suéde charmée ^ 
V('Xï% nommer à grands cris en comptant vos exploits 
Le modèle du fexe & ^exemple des .Rois» 
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E P I T R E XII. 

J PODEO^lLS, 

w 

Sur €€ que ton m fait pas tout ce que 
ton pourrait faire. \ 

i^ABORIEUX Ami, ientVefytit pacifiqqe 
Dirige le vaifleaa de notre Répobliquà» 
Vous dont l*aftivité rempliffant mes deflcins, 
D*un œît toujours ouvert veille fur nos deAîm; 

Ne remarquez vous pas en paflTant en revue 
L'Europe chaque jour préfente à votre vue. 
Dans des climats divers & parmi tantde loix. 
Que du Moine au Pontife & des Commis auxRdii» 
Au(9ifi Àiortel ne fait tout ce qu4i pourrait fàirii 
Le fiU aveuglément fuît les pas de fon père; 
Il n^eft aucun Etat qui ne ioit plein d'abus, 
Onlesfouffre, on s'en plaint, n'exigeons rien de plus» 

Si quelque Citoyen pour l^Etat plein de 2ele, ' 
Ouvre au bonheur public une route nouvelle» 
Entrant dai>s la carrière il eft d^abord laiK, ' 
£t quitte fpn. ouvrage â peine commencé. 

Ces mortels adorés dont l'ame magnanime 
Servit le genre humain fans briguer fon cfèime. 
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Qst de tant 4e bienfaits 9 d'utiles changemeiis» 
LaifTerent après eux d'illuftres monumens» 
Ces dcmi-Dicux fur terre avec un efprit.ferme 
Voulaient obfllnén^ent arriver â leur terme: 
La volonté peut tout, qui ne veut qu'à demi. 
Sort du foninieilf fe ieve & retombe endormi* 

En tous lieux 9 en tout genre on voit des gens ha- 
biles , 

Bien peu d'un ii grand iipmbrç çnt paffé pour ntilest 
S*ils n*ont pojnt travaillé pour leur bien mumeli 
La parefTç, l'ennui , I*in(érêt perfonnel 
Ont fait évapouir dans lemrs âmes communes» 
Des defîfs vertueux dignes de leurs fortunes. 

Eh ! quSmporte en effet à la fociétéi 
Qu^un Minière abforbédans la profpéritéy 
Ayant' fiins être RoMa ÎMoiffatlce fuprême» 
Pour le bien de l'Etat trouve un nouveau fyûknc^ 
Si quittant Ans deffehi» diftrait par cent ol^ets. 
Il n'exécute point fes louables projets? 
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L'un préfère aux travaux les plaifirs de la vie> 
L'autre oraint en fecret de réveiller l'envie» 
Et d'entisndre crier contre le novateur 
Le peuple de TUfage avei^e fedateuri 
Patron des vieux abus». infenHble aux fcoviees» 
Qui compte les bienfaits pour autant d'injuftices. 

Un autre dans fon cœur des biens fent les attraits» 

♦ ,( 

Immole /fes devoirs è de vils intérêts » 
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Capable deTervir l'Etat & 4à Cbtirannc » 

Il ne voit» ne connaît, n'aime que fa perfoiine« • 

Cet indignes mortels qni tolèrent nos maux»^ 
LaifTent nos lotx» nos moeurs &toat dans le chaos |, 
Oeft an^pkMr divin de pouvçir tirer l'ordre 
De la confufion & du fein do défordre; 
Maïs quelque fort malin par des moyens fecrets i 
Retarde & bien fouvent éncbaine nos progvès» 
L'intérêt, le dépit, la crainte, la parcfle. 
Sont Us lâches reflbrts de Miumaîne faibieffe ; 
L'homme â l'humanité paya toujours tribut « 
Guerrien I Minières, Rois> aucun n^atteintfofibut. 

Voye7.-vous ces guerriers au fein de la viâjbîre 

Marquer imprudemment des bornes â leur gloire. 

Préparer un pont d'or à l'ennemi qui fuit, - 

£t de tous leurs travaux perdre eux-mêmes le fmiit? 

■ • 
L'amour propre aveepea,. fiuisfait de lui-même, 

v^e flatte, s'applaudit, s'élève au rang fuprême. 
Il carefle un Héros, il lui montre ces faits 
Par uii' verre trompeur qui grofHt les objets; 
Il lui àltt nOcd aflfez & votre ardeur gucrrierf 
99 Dans ce jour mémorable a rempli fa carrière» 
ff Confervez les lauriers dont vous êtes muni;. 
L'ouvrage efl commencé qu'il croit avoir fiiii» 
Si.le vil iiirérêt d'un Miniftre s'empare, 
Si la corruption de fon devoor i'gare, 
Du bonheur de l'Etat, de l'intérêt public 
Il fera iaiu remords un indigne trafic , 



If^ ® ♦ ® 

Embroaîllera les loix & fe livrant aa viee ' 

Aa Temple de Thémîs il vendra la jaftice; 
Sa voix dans les confeils organe des voifins » 
Fera par artifice agréer leurs defTeins » 
Et* troublant â iear gré le repos de la terre» ' 
Entraînera l'Etat dans l'horreur de la guerre? 
Un traître s'enhardit de forfaits en forfaits* '- 

Mais vous reoonnaiflez à ces infâmes traits 
Du portrait que je peins l'original coupable » 
Ce moiiftre dont Mofco^. fent le bras redoutable» 
Qui tient un peuple entier fur fa frontière armé» 
Et fe Complaît â voir tout le Nord allarmé» , 

Tendis que fes complott-bravent notre confiance» 
Que ^Europe en courroux fouffre fon infolence; 
De la fertile Ukraine il voit; les champs déferts* 
Les vaâffeaux à Riga dévoras par ïqi vers» 
Les arts abandonnés» TinduArie expirante» 
L'antique barbarie à la Cour renaifTante» * 
Tous les travaux du Czar pencher vers leur, idédim 

■ a 

Quel abus 9 CHER AMI» du pouvoir fouverain! 
Quelle utile leçon aux Minières» aux Princes» , 
Qui loin de s'occuper du bien de leurs Provinces» ' 
Puiflans pour leurs voifins» miftrables ehez«ux» 
Ont le cœur dévoré de foins ambitieux;- 
Et quoique leur pays foi t beaucoup moine barbare» 
Que ce repaire d'ours» image du Ténare, 
Il n'eft aucun Etat (i policé qu'il foit , 
Où pour le bicp public la réforme n'ait daott^. 



® ^ es tf7 

0& l'ufage & la loi l'un à l'antre contrairei 
N*ofFeiifent du bon fens le^ préceptes féveres. 
De ces difficultés on fenc les emt>f liis » 
Mais pourquoi , dites vous » ne les levet^^n pas? 

Sachez comme en effet le monde fe gouverne » 
Ceux devant qui le peuple en trerhblantfe proAeme} 
Elevés dans la pompe & dans Poifiveté, 
D'un ouvrage fuivî redoutent l'âpreté ; 
Occupés des plaifîrs au fein de la mollefTe» 
Ces fainéans heureux refpeAcnt leur parefle; 
Les affaires iront félon le gré des Dieux» 
Tous les événcmens étaient prévus par eux , 
Et le foin que du monde a pris la Providence 
Des travaux fuperflus en honneur les difpenfe. 

Leur lâche quiétude adopte ces raifons 
Et perd dans fes langueurs les jours & les faifons $ 
Ces fardeaux de la terre engourdis fur le Trône, 
Infenfibles pour tous, tendres pour leur perfonnei 
Semblables par leurs moeurs aux Rois Orientaux,' 
Sans procurer le bien tolèrent tous les maux* 

Si la Saxe autrefois puiffante & fortunée > 

A vu depuis dix ans changer fa déftinée. 
Préparer fa ruine» abaiffer fon crédit. 
Ses peuples opprimés» fans fonds â rien réduits. 
N'en chargez point leur Prince , il n'efl point tj» 
rannique, i 

Rien ne peut remuer fon ame léthargique; 
Condamnez la faibleffe & fon oifiveté. 
S'il caufe tous k'nri maux, c'eftfans méchancetli 
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Sur le fommet d'an mont de rochers hérHIS, 
Le temple de la Gloire était jadis placé ; 
£lie promit un prix à ceux dont le courage 
Surmontant ces dangers viendraient lui rendre hom- 

Un jour tous fes amans excités par ce prix» 
' Tentèrent de monter â fon facré pourpris ; 
En approchant du mont, les uns pleins defurprifet 
« Repaient tout étonnés de leur grande entreprife; 

Plus loin des jeunes gens légers» fous» amoureux» 
Allaient » cueillant des âeurs pour Tobjet de leurs 

vœux» 
D'autres d*un pas timide entraient dans la carrière» 
Effrayés du danger retournaient en arrière» 
Et d'autres fatigués» rébutés» abattus ^ 

Se couchaient fans vigueur fur le roc étendus; 
Pn en voyait plus haut monter avec andaé'e» 
Jaloux de leurs rivaux leur difputer la pluce» 
Au bord du précipice au point de fuccomber 
Se heurter en fureur » au bas du mont tomber» 

Un fage fans envfe & fans incertimde» 
Par un fentier pbs court & même cncor plus rude, 
Aoîmé par le prix que la Gloire promet» 
De rochers en rochers vola jufqu'au fommet; 
Oeft-lâ qu'il fut reçu dans les bras de la Gloire 
k Et foD noqi fut. écrit au temple de Mtooire» 

Dtns ce livre fi court où font les noms fameux 
Des SMTCels dont le CRtsr fat ferme âc vertueust. ' • 

la 
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La Décile approuvant l'effort de Ton courage» 
Lui dit : >> Soyez heureux» joûiffez du partage 
M De ces efprits a Aifs » Auteurs, Rois & Gcecrierst 
M Le repos eft permis» mais c*eft fous des lauriers. »> 
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E P I T R E XIII. 

J MA SOEUR DE BAREITH, 
Sur l^ufage de la Fortune. 

XJlJ fonge des grandeurs l'image évanouie 
M'a rendu tout entier à la Philofophie, 
Evitant lei fâcheux» le tumulte & le bruit» 
Je profité du tems chaque inftant qu'il s'enfuit; 
j^achete â peu de frais mille.plaifîrs champêtres» 
jf'arrondis.des berceaux » je fais tailler des hêtres» 
Je lis la Quintinie » & par fon art divin 
Je (ihange un fable aride en fertile jurdin » 
Là je me plais à voir pouffer» veidir» éclorre 
Des fleurs que le midi re^ut des dons de Flore j 
Mo n ami Philémon vient dans ces lieux reclus 
Differter avec moi du prix qu'ont les vertus » 
Et lorfque fon difcours échauffe mon génie» 
Je l'enrichis des traits qu'offre la Poéhe; 

tlne feuille» une fleur & de moindres objets» 
A nos moralités fourniffent des fujets ; 
La nature à nos yeux eff pleine de merveilles » 
NoUs admirons fouvent le peuple des abeilles ; 

L 
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O quel plaifîr» MA SOEUR 9 de les voir travailler 
Ce doux fuc que Hnftinâ: leur apprit à piller! 
De leurs foins mutaels & de leur vigilance 
Réfuice pour i'eflain la commune abondancet 
L*un travaille pour l'antre & ce miel apprêté 
Appartient fans partage â la communauté* 

Pourquoi ne fuit-on pas» dîfais*je> leur exemple? 
L'homme a lieu de rougir chaque fois qu'il contemple 
Cette heureufe union & l'ordre fans égal» 
Qm Goncotirt en effet à leur bien général. 

L'abeille a mieux que nous réglé fa République» 
On n'j voit point de mouche aitiere & magnifique 
Refufer â fes fœurs le fruit de fcs travaux; 
L'orgueil & l'intérêt refpedlcnt leur repos. 

Fiere raifon humaine» orgueiiieufe folie» 
Que de ces animaux l'exemple t'humilie » 
Notre cœur endurci méprife les humains» 
L'homme change de mœurs en changeant dedeûin^ 
Enivré de l'éclat defon bonheur fuprême» 
ll^fûit fon origine» il s'ignore lui-même« 

Qui dirait lorfqu'on voit ces Grands fi dédaigneux 
Que les pauvres font faits du même limon qu'eux» 
Que ces gueux en lambeaux courbés fous les mi* 

feres » 
Marqués de^ mêmes traits font en effet leurs frères? 
L'orgueil les a changés » c'eft l'ouvrage du fort» 
Du riche au miférable il n'eft plus de rapport; 
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A leur dcftïn commun rien ne lesinr^refTe» 
Ce font des animaux de difFérerite efpece; 
Ce% loups fani s'émouvoir regardent Ici faulcons ' 
Du fang de la colombe arrofer les vallons. 

Que je foii en courroux lorfque certaine Alteffc- 
Jufqu'aux chevaux , aux chiens prodigue fa ten- 

drefle ! 
On dirait que pour eux le deftin l'uggrandit. 
De fa folle dépenfe ils tirent le profit; 
Ces chevaux fuperflus s'engraiflcnt â la crèche, 
Tandis qu'abandonné le pauvre fe delfeche; 
Il nage dans le luxe, il ne vit que pour lui. 
Et c'cft un fonge vain que le malheur d'autruî; 
Cet abus, je l'avoue, à tel point m'importune. 
Que j'en ai raéprifé la grands & la fortune. 

w Vous en ères furpris ? repartit Philémon , 
»Le monde eft inhumain, ingrat & fans raifon; 
*^Pour moi , depuis long-tcms j'appris à le con. 
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» Jadis de la fortune on m'a vu le grand Prêtre, 
99 Son temple était rempli de fots adulateurs, 
w L'Univers y venait demander des honneurs. . 
wLe Courtifan difaii : O puifFaite DéefTe, 
9} Donnez moi tlu pouvoir, afin que j'en opprefle 
9>Un rival odieux qu'on dit de mes amis; 
9>Le Roi lui demandait des efdaves fournis; 
»Un homme du bel air â mine évaporée, . 
i> VoiUaic un grand état, une maifon dorée; 
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« 

»>Un franc diflîpateur exigeait un gros bien» 
»>Pour qu'il ent le plaiCr de le réduire â rien; 
9> L'Avare lui difair, DéefTe falutaire» 
»> Donnez -moi bien de l'or» afin que je l'enterre; 
M Un Comte en fe dreflant criait avec fierté, 
nQpand parvieudraî-je au rang que j'ai tant mé- 
rité? 

»> Je n'aurais jamais fait, fi de tant de prières 
9>}e voulais rapporter les phrafes fînguliercs: 
9>Bref, aucun ne penfait dans fes bizarres vœux^ 
9» Au noble & doux plaifir de faire des heureux; 
99 Et ma DéefTe aveugle , inégale & quinteufe» 
99 Sur l'emploi de ks dons nullement fcrupuleufe, 
9>Refuroit par travers & donnait fans raifon. 

» 

La fortune, luidis-jei eft un cruel poîfon> 
Lorfqu'elle a pu remplir l'efprit de fa chimère. 
Elle altère le fond du meilleur caraAere; 
L'homme dans fes tranfports s'imagine être un-DieQi 
Il prétend que pour lui l'encens fume en tout lieu; 
Ces Grands enorgueillis de leur magnificence, 
Penfent qu'ils fon^ l'objet pour qui la Providence 
Fit fortir du néant ces êtres (i divers, 
Qui rampent fur la terre ou volent dans les airs; 
Ils./e placent eux feuls au centre de ce monde. 
Et tout le refte efl bien • quand pour eux tout abonde; 
Tendres fur leur fujet, infenfiblcs pour nous, 
Yvres de leurs plaiiirs, de leur grandeur jJoux, - 
Semblables aux rameaux dont les feuilles ftérilct . - 
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Da trAne qni les noarrit, tirent les facs utiles» 
Et dans un vain feuillage étalant lenr beauté, 
Laiffcnt leurs tendres fruits fécher à leur côté; 
Eft-ce donc pour eux fculs que fe filtre la fcvc 
Qui partant des tuyaux jufqu*aux branches s'élève? 
Ah; quelle heureufe main coupera ces rameaux. 
Des préfcns de Pomone injurieux rivaux? 
Avec trop de chagrin j'en vois grofllr le nombre...» 

Philémon repartît prenant un air plus fombre: 
V Peut-être verrait-on plus de cœurs bienftifans, 
f9 Mais ce monde pervers eft peuplé de mechans ; 
9>Les bienfaits font payés de noire ingratitude; 
i>Q|n fait de la fageiïc une profonde étude, 
yi S'il connaît les mortels , ne les fervlra pas« 

Qu'il e(l beau,. Philémon, de faire des ingrats! 
Faut il lorfquMux vertus un doux penchant nous guide 
Que l'auflere raifon contre le cœur décide ? 

O vous, fage Minerve, aimable & tendre SOEUR, 
O vous qui poffédez teus les talens du cœur. 
Vous penfêz, je le fais» qu'un noble caradere 
Ne trouve en fa grandeur de plaifîr qu'à bien faire , 
Qu'à daigner partager à l'homme fon égal 
Les faveurs dont pour lui le Ciel fut libéral; 

. V 

Ces colomnes dont l'art d'un habile Architede 
Sait orner noblement fa façade correAe , 
Ces^maffes ne font pas de ces vains ornemens 
Que la profafion ajoute anx bâdmens; 
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Mais leur commun concours, leur force réunie i 
Soutient folîdement la façade embellie. 

Notre grand édifice eft la fociété , 
Tout cit )yen concourt â Ton utilité; 
L't-mbel ir n'cft pas tout, & pour le dire cncpre, 
La bonté la foutient, le fafte la décore, 

O puiflanto Nature l ame de l'Univers * 
Souffre qire tes fecrets éclatent dans mes vers^ 
Ménagère ou prodigue on te voit toujours fagc. 
Ton deffein permanent mené tout à- l'ufage. 

Voyez ces réfervoirs qui pour Tes grands defleîns 
Aux entrailles des monts font creufés par fcs mains , 
Les fleuves orgueilleux en ont tiré leurs fources , 
D'un humide crîflal ils fourniffent la courfe; 
En fuyant de leur fein, jeunes, taibles ruiffeaux 
lis arroent lc$ prés de leurs fécondes eaux; 
i Mai» bientôt aggrandis , enflés d'eaux paffagerea 
Ils portent leor tribut à des mers étrangères, 
D*oà le Soleil après les changeant en vapeurs , 
Goutte â goutte en pleuvant les rend far les hao- 

teurs ; 
Ce o'ed point pour croupir que les monts les amaC 

fent , 
Par ces mtmes canaux , le fort veut qu'ils repaf- 
fent. 

Et tels font les devoirs attachés aux honnean. 
Des dons de la fortune heureux difpcniàtears^ 






Les Grands pour les Etats Ton la fource Skonde 
Qui porte l'abondance & le bonheur au monde* 

Que j'aime ce difcours qu'un fage Magiftrat (o) 
Tînt an peuple Romain féparé du Sénat ! 
Autour du roontfacré triomphait la difcorde» 
Son éloquente voix rétablit la concorde. 

wLa République, Amis, leur dit- il, eft le corps 
f>Lont tQU$ ks citoyens foitt autant de reflbrts^ 
If Un feul membre perclus peut troubler i*harpionie 
9» Qui maintient la fanté, qui prolonge la vie: 
tySuppofons que la bouche aimant mieux difconrir, 
9> Refufît à fon corps le foin de le nourrir ; 
9# L'animal épuifé dans fa langueur mourante, 
9> Serait mis au tombeau par la faim dévorante* 
9> Membres féditieux, injuftes Plébéiens, 
99 Servez votre Sénat & foyez citoyens» 

Quel que feit le haut rang qu'on tienne en fa patrie. 
De la totalité l'on fait toujours partie ; 
Si par vous les humains ne font pas feconrus , 
L'Etat ne voit en vous que des membres perclus 

Modérons nos tranfports, évitons lafstyre, 
C'cft peu de condamner , le grand cA d'inftruire; 
El régnons en ami, fans prêcher en cenfeur. 
Comment l'homme fenfé doit ufer des grandeurs, 
Comment fuyant l'orgueil, la haine, la vengeance. 
Sa bonté doit fur-tout annoncer fa puiffance. 

(a) Menenint ^£rifpa^ 
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wU n»cft rien de plus grand dans ton fort gloricu» 
w Que ce vaftc pouvoir de faire des heureux , 
wMi rien de plus divin dans ton beau caraftcre, 
» Que cette volonté toujours prête à le faire, 
Ofait dire â Céfar ce Conful Orateur , 
Qui de Ligarius fe rendit proteAcur; 
Et c'eft à tou$ les Rois qu'il paraît encor dire, 
wPour faire des heureux vousx)ccupez l'Empire, 
w Aftrcj de l'Univers , votre éclat cft pour vous, 
»Mais de vos doux rayons Wnfloence ett pont 
. nous. 

Les Grands , ces fils chéris de l'aveugle fortune , 
Sont couverts de mépris fi leur ame eft commune. 
Néron , quoique Céfar fut haï des Romains , 
Rome pour leurs vertus chérit les Amonins; 
Bienfaifansy4«ro«/«x, mes Héros, mes exemples. 
Il faut vous invoquer, vous méritez des Temples, 
Si de âibles humains peuvent atteindre aux Dieux, 
Vous êtes immrtels, adorables comme eux. 
Je fens â votre nom dans le fond de mon ame. 
Que l'amour àc% vertus redouble encor fa flamme. 
Ou j'en préfume mieux du trille genre humain» \ 

Julien peu connu fut le dernier Romain • 
Que de monftres af&eux profanèrent le Trône, 
Et firent éclipfer l'éclat de leur Couronne! 

Mais faut il être Roi pour être bienfaifant? 
N'eft-il plus de vertus quand on eft moins puiflTant? 
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L'occalîon peut rendre un pauvre ferviable, ' 

ï>aas l'état médiocre on fera fecourablej 

Si l'on eâ riche ou pauvre on doit fon faperfln. 

Un Grand doit protéger l'iudigence verra; 

Dam la profpÊritË l'ame entière t'écsle, 

On la voit ce qu'elle efl, avare ou libérale; 

Notftau font divers» noi devoirs font communi. 

Ainfi la tendre fleur nom donne fc> parfums» 
La campagne fcs bledsj les arbres Icu:s ombrageii 
Les rochers leurs métaux, les prés leurs pâturages, 
L'Océan fcs poifTons & les vents leur fraîcheur; 
Ainlî l'allre du Nord guide le voj'ageur; 
Ainfi lorfque la nuit reprend fei voiles fomfareSi 
La fceur du Dieu du jour vient éclairer les ombres; 
Airfi le grand flambeau moteur de l'Univers, 
De Tes rayons brillans remplit le champ dci airs; 
Par lui-même fScond fon influence pure 
Ranime & rend la vie i toute la Nature. 
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E P I T R Ë XIV, 

A S C U W E K T S. 

Sur Us PUifirSi 

JL/E nos brillans plaîfirs aimable Dîrcdeur, 
O vous qui gouvernez au gré du fpcdateur , 
Lcs^jeux de Tcrplîchore & ceux de Polymnîe» 
Les pleurs de Meipomene & les ris de Thaiie » 
Lequel de ces plaifîrs pourrait félon nos vœux , 
Contribuer le plus â faire des heureux? 

Serait ce, dites-moi,, la joie impétueufe. 
Du brillant carnaval fille fi dangercufe. 
Si chcrc â nos galants, fi funefte aux époux, 
Lorfque fous plus d'un mafque on voit de jeunes fous 
Suivre les étendarts du beau Dieu de Cythere , 
Enflammés de fes feux, prompts à fe fatisfaire» 
Sauter, tourbillonner au fon des inftrnmens^ 
Et s'enyvrer enfin de cent plaifirs bruyans? 
L'Aurore en plein Hyver fi lente, fi tardive, 
Paraît félon Jeurs vœux trop prompte & tropaftive, 

« 

Quoique de leur amoujr le rapide roman 
Souvent dans un quart d'heure ait dégoûté l'amant. 
Aimeriez-vous plutôt qu'on préférât la fcene, 
Où Molière tr^ça de faiiaïve veine. 
De nos bizarres mœurs l'humiliant tableau t 
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f) Cherchez $ medîtes-voQs, onfpedflcle n'^aveaa, 
99 Allez à ce palais enchantear & magîqoe 
9>0(] l'Optiqae, la Danfe & l'art de la Mudque 
w De cent plaîfirs divers ne forment qu'un piaifir; 
»Ce fpedacie eft de tons ceiai qu'il ff\pt choifîr» 

M C'ed'lâ que YAJhrua par fon goiier agile 
99 Enchante également 6c la Cour & la Ville, 
9> Et que Félichio par des fons plus touchans 
9> Saie émouvoir les coeurs au gré de fes acceas ; 
h C^eRAà que Marianne égale à Terpiichore f 
9>Ën:end tous ces Ifravd dont le public ^honore; 
» Ses pas étudiés» fes airs luxurieux 9 ' 

99 Tout incite aux defirs nos fens voluptueux. 

Je vous entends» fâchez que dans le fond de l'ame 
J'aime tous ces plaifirs qu'un faux myAi)}ue blâme* 
Ami des fentimens des Epicuriens» 
Je laiiTe la triftefle aux durs Stoïciens ; 

Si comme Thebe, hélas! notre ame avait cent portes» 
}y laiiïerais entrer les plâifîrs en cohortes. 

Tout le mornde après tout ne penfe pas aînfî > 
J'3Î vu d'outrés chafTeurs en haufTant lefourcîl» 
Bâiller & &'endormir au fein de ces merveilles» 
Nul fon ne peut flatter leurs (lupides oreilles » 
Leur efprit occupé de cerfs» de fangliers» 
Au lieu de voir Cinna » rêvait aux lévriers. 

]'ai VQ fur vos gradins frémir d'impatience 
Plus d'an vieil Harpagon ^vant â la finance» 
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PrefTé de vifîtcr fes ferrures i fes huis » 

Et de compter tout feul fes facs pleins de louis; 

Vous favez qu'au fpedacle un certain fils d'Ëuciide 

S'avifa d'égayer fon cerveau trop aride, 

Sans entendre > fans voir & même fans parleri 

Il fe mit en rivant d'abord â calculer 

Les effets de la voix, l'efpace de la fale» 

Le théâtre, l'optique & le grand ceintre ovale; 

Cela fait ne trouvant rien de touchant pour lui» 

Etfe fentant glacé de dégoût & d'ennui, 

Sans qu*il eût vu finir un aâe, e(l-ii croyable/ 

U fortit brufquement donnant le tout au diable* 

Quel feu n'anime point toutes nos adions, 
Lorfqu^on nous voit fervir nos propres paffions ? 
Mais nous fomihes glacés pour les piaifirs des autres. 

Si notre inflind nous force à préférer les nôtres. 
Tolérons de chacun {t% propres fentimens. 
Comme les traits de l'homme, ils font tous différens ; 
Oui, béniffons plutôt la fage Providence 
Qui fuffifant â tout avec tant d'abondance. 
Ayant â l'infini varié tous nos goûts. 
Pourvoit en mêmetcms à les contenter tous; 
Sans quoi ces doux plaifîrs,feuls charmes de ce monde. 
Seraient pour les humains une fource féconde 
De ialoufes fureurs, de démêlés cruels. 
On verrait à la fin les malheureux mortels. 
Pour fatisfaire un goût, enfanglanter la terre t 
Et le plaifir ferait le fojet de la guerre* 
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Penfez-vous donc qu'il faut aux hrmines fainéant 
Des plaifirs merveilleax pour chatouiller leurs fens? 
Que manquant de fpedacle où de feu d'artifice » 
Ils ont droit d'accufer le deflin d'injuAice ï 

La Nature attentive en tout tems a voulu 
Suffire â nos befoins & même au fuperfln; 
lille transforme au fein des mifer es humaines , 
En defîrs les befoins, en volupté les peines; 
Ceft d'elle que nous vient le charme de l'amour» 
Aufli doux pour Colin que pour l*homme de Cour ; 
Oed d'elle que nous vient le fommeil déledable» 
Secours voluptueux au corps fi favorable; 
Dans unç ardente foif trouvez un clair ruiffeau » . 
Ceft boire du neAar que d'avaler fon eau; 
Qpaud le. lion brûlant nous fait rechercher l'ombre» 
Quel bien de refpirer l'air frais dans ub boisforobre! 
Sur le duvet des prés couché nonchalamment,. 
De laiffer fon efprit errer tranquillement! 
Mais enfin» quel fpedade approche de l'aurore? 
La nuit fuit & bientôt un beau pourpre colore 
Un tiers de l'horifoa aux bords de l'Orient» 
On voit pâlir les feux du vafte firmament i 
Le brouillard fe diflTipe & du haut des montagnes 
Quelques faibles rayons vont dorer les campagnes^ 
Zéphjre en voltigeant vient agiter les fleurs. 
Un InftinA de plaifir s'empare de nos cœurs ; 
Le monde eft renaiflfant, l'aflre de la lumière 
Remplit de fon éclat fa brillante carrière. 
Des flambeaux de la nuitfes rayons triomphans» 
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ParaffFent & plus purs & plus étincelans; 
Dîtes, par quel preftîgeou bien par quel miracle 
Vàct pourra t il jamais atteindre à ce fpedacle. 
Et par quelles couleurs peindrez-voos du foleil 
La pompe faftueafe & Téclat fans pareil l 
Grautt iVimîtera point, quoiqu'il foit un grand maître. 
Le doux gazouillement li (impie , 6 champêtre 
Du tendre roflignol & des chanrres des bois , 
Quand l'aube d'un beau jour femble exciter leur voix» 

Une Njinphe à quinze ans de fa beauté parée, 
A vos vifages peints doit être préférée, 
Malgré le vermillon, les pompons & le fard, 
La Nature a le droit de triompher de l'art. 

Tels font les doux plaifirs d'une vie innocente, 
$i leur (implicite vous parait moins brillante 
Que vos fStes , vos jeux, où tout efl cadenié , 
Sachez qu'étant unis ils n'ont jamais laiïé; 
Us font comme un ruiffeau qui voit couler fans peine 
Son onde de criftal fur l'argentine arène. 
Il embellit les prés en les rendant féconds , 
Il ne fe vante point de Ces fuperbes ponts , 
Et fans avoir l'honneur qu^ont les grandes rivières 
Ce porter des bateaux décorés de band>eres. 
Et de laver les mors des plus grandes cités 
Où par nos bons Germains leurs flots font infuirés; 
Sa courfe moins gênée en eft bien plus égale: 
Goûtez de ces plaifîrs qu'enfeigne ma morale i. 
Les remords dévorans ne les fuivent jamais» 
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On en jouit fans trouble, on les prend fans excès» 
On y revient toujours lorfqu'on eft las des vôtres» 

Dans tout âge nos goûts font fuccédés par d'autres» 
Le Printems nous foumetà l'incondant amour, 
La gloire en notre Eté fur nou^ règne à fon tour» 
Dans l'Automne fouvent l'intérêt en ordonne. 
Et l'Hjver de nos jours fe plaint, gronde &raifonne; 
Des vi(^^t% ridés, des cheveux blanchifTans 
Sont honteux d'arborer tous vos déguifemens; 
Dans la décrépitude il Gérait bien fans doute 

D'endoffer fans defirs le mafque & la bahoute , 
L'amour n'a plus pour eux ni flèches ni' carquois 
Et la caducité n'en reçoit plus de loix; 
L'amour aux coeurs glacés paraît une folie. 
En les abandonnant l'amour les humilie. 
Us blafphement \q% Dieux qu'ils avaient adorés 
Us ne font qu'impuiflans & non pas modérés. 
Sans paflllons , adieu vos galantes merveilles , 
Les fens font comme fourds au rapport des oreilles; 
Les yeux font-ils frappés des objets les plus beaux f 
Ceft l'ombre d'un palais qui fe peint fur les eaox» 
Tandis que chaque flot d'une courfe légère 
Emporte en s'échappant cette ombre paffagere; 
Ainii pour un vieillard poifent les voluptés. 

« 

Jouifibns des plaifîrs fans en être entêtés; 
SCHWERTS, heureux qui s'en va reprenant fahon* 

lette 
Retrouver fcs jardins, fes bois & fa retraite. 
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Après que fur la fcene il a vu dans un camp 
Amollir par des pleurs le fier Coridian, 
Ou fauver au milieu de la Grèce afTemblée 
La trifle Iphigénie au point d*£tré immolée. 

Tout ce brillant fracas â la fin aflburdit» 
Et Miomme difiipé lui-même s'étourdit; 
Dans une vie errante & prefque vagabonde» 
Suivez le tourbillon de la Cour & du monde. 
Toujours embarrafTé d'affaires faînéans 
Profondément remplis de cent riens importans , 
Et fans ceife entraîné par le torrent rapide 
Des plaifirs répétés dont la .mode décide , 
De cette oifiveté prompt à vous infedler» 
S^ns vivre, fans penfer» réduit à végéter; 
Au grand monde , au fpe(flacle empreffé de paraître. 
Vous Yottf fuiriez de crainte un jour de vous connaître. 

Qui veut s'étudier doit chercher le repos. 
Le feul avec lui-même il peut voir ks défauts; 
C'eft ainfi de fon temsque doit ufcr le fage. 
De l'art de fe connaître il fait rapprcntîfTage» 
Et dans un examen fouvent trop odieux , 
Vainqueur des préjugés qui fafcinaient Ces yeux» 
Il foule fous fes pieds l'artificieux mafque 
Qui cachait fes travers ou ion humeur fantafque, 
RepouiFe l'amour propre en fon cœur renaiffant» 

Qui flatte fes defirs & blefTe en carefiaiit. 

Je vois que vous penfez que toute comédie 

Reprend le ridicule & réforme la vie; 

Oui» 



I 
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Oui, ma» ce Jeu praifant qnelqucfow trop booffbn 
EiHeur« no> déEiou Tafii attaquer le foîid , 
Ou 7 cherche an bon mot qu'at)^i]jre la Satire, 
Ce n'eft point nn fermon , au théâtre on veut rire, 

Montrez-mo! t l'îl fe peut, tin mortel vicieux 
Que votre Comédie air rendu vertueux; 
Mon, cet augulte emploi ne fut point fon partage* 
.Qui veut le corriger trouve un pénible ouvrage, 
C'efl le combat interne & la réflexion 
Qui non» font approcher de lu perfcdion j 
Oui, notre vrai bonheur & notrs récompcnfe, 
C'ed d'établir lu paix dans notre confdence; 
SCHWERTS de voi vains pUilîrs on ne doit j'oe- 

cuper, 
Que lorTque du travail il faut le diUîper, 
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É P I T R E XV. 

A ALGAROTTh 
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■IMABLE rejetton d< l'antique koSavM « 
En qui l'on reconnaît, tout le brillant géuie» 
L'urbanité » le goût de ces efprits ornés 
Que Rome produifit en fcs tems fortunés. 

D'où vient , ALGAROTTl » que l'Homnif né 
cauflique 
Jufques fur fcs amis f e permet la critique ? . 
Qu'à trouver des défauts occupant fa raifon^ 
Au nedar de l'éloge il mêle du poifon? 
N'eft-ce point l'amour- propre, ingénieux Protée, 
Qui prenant de l'efprit la figure empruntée» 
Des mœurs» du ridicule & des défauts d'autrui. 
Elevé un monument qu'il érige pour luif 
Ou ferait ce qu'un Dieu dont nous femmes l'ouvrage 
Eût empreint dans nos cœurs une fecrette image. 
Qui nous traçant \^% traits de la perfedlion 
Nous fait juger d'autrui par la comparaifon? 

Cherchons moins d'argument pour pallier un vice. 
Que forma l'amour propre au fein de la malice; 
Un Courtifan adroit condamne î^ rivaux. 
D'une main complaifante il flatte fes défauts; 
Il n'eft point médifant, il s'en ferait fcrupule. 
Mais d'an fot plaifamment il rend le ridicule; 
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Cet efprît pénétrant dont il fe fait honnenr. 

Me fait craindre fa langue & foupçonner Ton cœur;' 

S'il était bîenfaifant > fon éloquence vaine 

Ne déchirerait pas toute Pefpece humaine » 

Sur les défauts d'autrui beaucoup moins rigoureux. 

Par charité fouvent il fermerait les yeux. 

Mais de ces fcrutateurs la langue trop hardie 
Glace chez les mortels l'amitié refroidie , 
Plaçant à tout propos des^ malins» des mais. 
Juges de leurs amis» ils leur font leur procès J 
MêfQe à force de goût & de délicattfTe, 
Ils prennent en horreurs notre fragile efpece» 
Dans ce (iecle de kr » dans ces tems corrompus 
Il n'eft plus par malheur d'Acbate, de Ntfus, 
L'homme plein de bonté pafle pour imbécillet 
Et Pamitié s'exprime en flile de Zoile^ 

»Licidas mon ami» dit l'un, me fait bailler, 
MPerfe ferait charmant s'il n'aimait à railler, 
9»Chry{ippe eft ennuyeux, il eft toujours fublime, 
»£t l'emporté Damon à tout propos s'anime, 
»Ménélas efttrop fier, vSulpitius trop bon, 
n L'œconome Lycas eft pis qu'un Harpagon , 
9» Heraclite hypocondre en lui-même fe mine, 
• 9>Et NarcifTe en vrai fat diérit fa bonne mine« 

Par de pareils propos pleins de malignité 
On renverfe l'efprit de la fociété ; 

Ah! fi l'homme du moins dans fa folie extrême, 

Faifàit (ans préjugé un retour fur lui-même ; 
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n trouverait en lui le nombre des défauts» 
Qu*ii va (i. hautement blâmer diez Ces égaux; 
On le verrait bientôt quand fon ami le' bleflb » 
Compenfer avec lui faibleffe pour faiblefle» 
£t l'aidant à voiler certains défauts trop nuds» 
Relever de bon coeur l'éclat de fes vertus ; 
Qui trouve tout mauvais eft rempli de malice » 
Un oeil qui voit tout jaune eft atteint de jaunifle; 
Souvent les préjugés & les préventions 
Nous dirent les arrêts de nos décifiohs. 

La Nature en fuivant fes maximes confiantes^ 
Tailla tous les objets à hces différentes , 
Burrhus voit le deflTus » Séjan voit Je revers» 
De M fur un objet cent jugemens divers ; 
}'ai honte qu'un Soldat nourri dans Tignorance 
Réprouve d'un Lettré l'étude & la fcience, 
Ou lorfqu'aux Financiers quelque Pédant foafré 
De teor utile emploi fait un portrait outré» 
On qu'en argumentant l'homme de loi s'engage 
De prouver qu'un Soldat eft un antropopbage : 
Extravagans bouffis de vos faibles exploits» 
Don Quichottes zélés de vos divers emplois» 
Ne verrez, vous jamais que i'immenfe nature 
A bien plus d'une fin a fait la créature f 
Tout être eut fes deftini» tout homme eut fes talens. 
Et pour, le bien du monde ils font tous différens. 

Si chacun s'enrôlait fous Cujas ou Bartholê» 
Qui de fes bras nerveux rendant la terre molle» 
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Déchirerait fon (ein, cultiverait fon champ, 
Rara^fTeraîc les bleds coupés du fer traifchan^î 
Sera-ce l'Avocat qui pourra vous défendre» 

Si quelque Prince adif prêt à tout entreprendre» 

Forme far*Ie Royaume un projet dangereux» 

£t vient couvrir vos champs de fes foldats nombreux ? 

Supprimons le Soldat ou le Jurifconfulte, 
Même danger alors pour l'Etat en réfulte; 
Ce ferait un vaifTeau privé de matelots» 
Voguant au gré d'Ëole à la merci des flots; 
De ces inftindt divers l'efpece & la nuance 
Fait loin de la blâmer bénir la Providence; 
Ne condamnons jamais que le vice effronté» 
Trop funeAe ennemi de la fociété. 

On peut vous pardonner l'humeur acariâtre» 
A vous que la nature a traités en marâtre; 
Vous» malheureux TherGte» & vous trifte Brunel» 
Oui » vengez- vous fur nous des cruautés du Ciel. 

Mais qu'un homme d'efprit fe porte â la folie 
D'obfcurrîr les talens» de ternir le génie; 
Que par malice enclin â blâmer ks égaux» 
Tanpe fur leurs vertus 8c lynx fur leurs défauts » 
Il fe faffe un plaifîr de nuire & de médire; 
Non I c'eflâ quoi mon cœur ne peut jamais foufcrire. 

Ce fujet me rappelle un conte qu'on me fit»^ 
Dans cet Sge où la Fable inflruifait mon efprit. 

M } 
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En ce tems où le monde était en fon enfance» 
Chaque être était» dit^on, doué de connaiffance» 
La raifon éclairait les fages animaux , 
L'on entendait parler jufques aux végétaux. 
Toute chofc en naiffant femblait être parfaite» 
Et ni plante ni fleur n'était alors muette; 
Dans un certain jardin en ces tems renommé 
Que l'Auteur par oubli ne nous a pas nommé, 
La rofe en s admirant & méprifantla vigne, 
Lui dit un jour: w Je plains ta deftinée indigne, 
vSi l'homme ne taillait tes rameaux fuperflus, 
99S1 tu n't^levais pas tes pampres abattus» 
»> Entourant tendtcment cet ormeau charitable, 
«Tes farinens languiiTans ramperaient furie fable; 
f»Te$ feps difgraciés ne portent point de fleurs» 
n Tes feuilles font fans ombre & tes fruits fans odeur, 

M Aux rayons d'un beau jour lorfqu'on me voit 
éclorre , 
f>Mon éclat cède à peine au pourpre de l'aurore , 
99 Cet encens recherché» ces baumesNpeu communs 
9i N'jntpas la douce odeur qu'exhalent mes parfums; 
9>Nous fommes des feftins les compagnes fidelles, 
9) J'orne dans des bouquets lacoëâiire des belles 9 

99 Et Reine des jardins mes charmes raviflans 
9» AfTurent mon empire établi fur les fens. 

99 Je vaux bien plus que toi , dit la vigne à la rofef 
99 Trop peu durable fleuri fouvent à peine éclofe^ 
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vUnfoafHe d'Aquilon vient terminer ton fort, 
9> Le jour qui t'a vu naître eft le jour de ta mort; 
9>peftimeraîs bien plus tes qualités divines, 
9> Si ta tige hérifTée enfantait moins d'épines , 
99 Si joignant à tes fleurs l'avantage des fruits, 
9» Tu devenais utile ainii que je le fuis* 

» Regarde mes raifins ii féconds en délices ^ 
nQui ne préférerait mon vin i tes calices? 
V Ces grappes au preflbir réduites en liqueur 
99 Chaifent l'ennui chez l'homme & raniment le cœur ; 
» Mes pampres ont orné dans des &tcs galantes i 
)> Le tyrfe de Bacchus , la tête des Bacchantes ; 
5> Ta beauté n'a qu'uif tcms , & je^durc toujours. 

Un gros vilain chardon écoutant leurs difcours^ 
Occupant un terrein qu'il rendait inutile. 
Leur dit en hérilTant fon panache ftérile: 
99 Je n'ai ni vos parfums ni vos fruits de bon goût> 
99 Mais tout terrein m'eft bon , ma plante vient par-^ 

tout, 
»Et vos fruits & vos fleurs de quel nom qu'on les 

nomme, 
» Ne font qu'un vil tribut que vous paye* à l'homme, 
99 De notre liberté nous connaifTons le prix, 
9» Allez, 6c des chardons n'attendez que mépris. 
Déjà ces végétaux fe feraient fait la guerre. 
Us fe feraient battus , mais ils tenaient en terre. 

Au fort du démêlé l'aigle de Jupiter 
Entendit leurs brocards planant fur eux en l'air : 
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»>ËtoufFe vil chardpn, dicit, ta voîx proftsnet 
j9 Rebut d; la nature & pâture de l'âne; 
9>(^uc ma leçon t'apprenne â te moins eftimer» 
9)11 faut être parfait quand on veut tout blâmer! 

9>lLt s'adrciTant après à ces diverfes plantes > 

9> Réprimer y leur dit-il, vos fatjres mordantes » 

99 Et fans vous avilir par vos propos amers» 

99 Applaudiflez plutôt â vos talens divers; 

99 To'wt e(l ce qu'il doit être » & les vignes » les rofet 

99 Tiennent toutes leur rang félon l'ordre des chofes» 

99 N'élevez pas trop haut vos téméraires vœux. 

r 

Oui» la perfeAion eft l'attribut des Dieux» 
Du bon & du mauvais le bizarre affemblage» 
De ce faible Univers doit être le partage J 
La terre fi féconde a d'arides cantons» 
L'Rté brûle d'ardeur » l'H/vcr a fes glaçons; 
Ce globe raboteux hériffé de montagnes 
A d£s gouf&es» des bois» des mers 6c des campagnes; 
Le teu dévore tout» l'air efl troublé de vents» 
Cet éternel combat maintient \t% élémens» 

Qui fe peind tout en beau dans ces lieux qu'il 

habite » 
Mé onnaît la nature Se rêve en Sybarite; 

Qui trouve tout mauvais» trahit fon intérêt; 

U faut prendre ici bas le monde tel qu'il eft. 
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È P I T R E XVI. 

ji F 1 N C K^ 

Ld Vntu préférable à fEfprit. 
T 

-i-'E défaut principal du ncde où nous vivons. 
Digne des habitans des petites maifons , 
Ceft que jufqu'au cerveaa le plus paralytique,. 
Chacun de bel efprit au fond du coeur fe pique. 
Cette fureur s'accraît & nous podcde tous ; 
Non, les Abdéritains ne furent pas plus fous« 

Le monde aime l'efprit , il rit de la bêtife , 
L'efprit, l'efprit, dit-on, & nous ferons demife; 
Du plus fot fur ce point l'aveuglement eft clair , 
Et s'il ne fait penfer il en affede l'air ; 
Pareil à ces taureaux qui dans un champ aride , 
Paraiflent fe nourrir & ne mâchent qu'à vuide , 
Le Pédant le plus lourd fe croit fpirituel , 
Et far-tout dans le monde on vçut pafFerpour tel; 
Ah! que ne fait-on pas pour nfurper ce titre? 

L'on fléau des Auteurs s'érigeant en arbitre. 
Avec moins de talens que f^i rivaux n'en ont. 
Admire ce qu'il fait, déchire ce qu'ils font; 
Il penfe qu'en jouant le rôle de Zoïle 
L'Univers abufé l'en croira plus habile. 
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Un autre plus pervers va jufqu'à la noirceur. 
Aux charmes de t'erprit il immole Ton cœur. 
Prépare des poifons, s'arme de la fatyre» 
Comme un chien furieux attaque » mord» déchire» 
De l'encens des humains Ton efprit altéré 
Ne s'eft perdu d'honneur que pour être admiré. 

D'autres préfomptueux qui s'élèvent aux nutf. 
Débitent hardiment leurs vifions cornues. 
Du vulgaire ignorant fe font les précepteurs. 
Ils fe flattent d'atteindre au rang dès grands Auteurs; 
}Aais le public ingrdt dédaignant leurs hommages , 
Siffle cruellement l'Auteur & fes ouvrages. 

J'en ai même connu d'aflez écervelés. 
Et du faux bel efprit aflçt enforcelés. 
Pour ofer nier Dieu préfent à leur mémoire, 
Lorfqoe tout l'Univers nous annonce fa gloire; 
Il leur importait peu d'avoir raifon ou. tort. 
Ils voulaient s'illuftfer d'un brevet d'efprit fort. 
Et pour fe didinguer du vulgaire orthodoi^e, 
Cei raifonneurs abflraits s'armaient du paradoxe* 

A ce prix que le Ciel nous prive de l'efprit, 
C'eft dans un vafe impur un miel doux qui s'aigrit, 
C'eA l'efclave du cœur, il en reçoit l'empreinte, 
Chez le tendre il eil doux , chez le dur plein d'ab- 

fynthe, 
Défenfeur obftiné de nos produAions , 
Avocat éloquent d'indignes palfions» 
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C'eft un Sophîfle adroit dont Pargament perfide 
Etouffe le flambeau dont la raifon nous guide« 

L'efprit n*cn cH pas moins un préfent précieux 
Que Miomme ingrat reçut de la faveur des Cieux» 
Il eft un rayon pur de l'EfTence divine. 
Qui fait penfer, agir, dont Pâme s*illumine, 
Il voit dans le patFé, perce dans l'avenir. 
Conçoit, juge, conclut, preuve & fait définir, 
£t d'un principe admis tirant la conféquence. 
Il guide à la raifon & mené â la prudence ; 
La nature voulut que f^s puiffans rcfforts , 
FufFent & le moteur & l'ame de nos corps. 

Mais cet efprit vanté , divin par Ton effence 
N'aura jamais chez moi Pinjuile préférence , 
Sur un coeur fimple & pur, fidèle à Ton devoir; 
Ayec de la mémoire, ayez un grand favoir. 
Soyez fpirituel, plaifant, profond, fublime. 
Ce n'en eft pas affez, je veux qu'on vous efilme; 
Mon fufFrflge en un mot n'efl du qu'à la vertu , • 
San< vertu tout efprit eft mal fait & tortu ; 
Elle fait l'ornement & la bafe de l'homme , | 
SeAatenr de Genève ou Sedateur de Rome , 
Soyez bon Citoyen , & mon cœur vous chérit , 
Charmé de vos vertus plus que de votre efprit. 
Vous m'infpirez alors une amitié fincere. 

L'efprit n^altere point le fond du caraâerct 
Cet Auteur tant noté {p) d^tefté des Français, 
Qui contre le Régent décocha tant de traits, 

CP) La Gratige. 



188 65 ♦ 65 

Et couvrit des attraits d'une douce harmonie 
L'affafHnat affreux que fît fa calomnie. 
Avec quelques talens avait tant de noirceurs» 
Qii'en tolérant fes vers on abhorre fon coeur ; 
Avec beaucoup d'efprit on peut être perfide» 
Trompeur, frippon, brigand, fcélérat, parricide* 

Cromweîl qui chez l'Anglais fit refpeder ki loix, 
Qui du Thrône fanglant précipita Tes Rois, 
Cromweîl ce fourbe heureux, fans qu'il daignât pa« 

raître. 
Fit fur un échaffaat exécuter fon Maître, 
Vainqueur dans lei combats il fournit fes égaux ; 
Cromweîl eut quelques traits qui forment les' Héros* 

Un efprit malfaifant toujours enclin à nuire, 

Séduifant quelquefois ne peut toujours féduire. 

Souvent il éblouit par des dehors brillans , 

Mais lorfqo'on les connaît on hait tous les méchans; 

Leur efprit efl pareil aux arides contrées 

Qiii portent pour t >ut fruit des ronces bigarrées. 

Les malheureux efforts de leur fécondité. 

Nous nuifcni; encor plus que leur flérilité. 

Si le public pouffé d'un caprice bizarre 
Admire aveuglément le fîngulier, le rare. 
Je prétends lui produire en un tenue prefcrit. 
Pour un homme d'honneur cent perfonnes d'efprit; 
J'entends ici l'honneur pris dans un fcns févere , 
Qui ne brilla jamais dans une ame vulgaire. 
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Le inonde de nos mœurs juge légèrement» 
Il condamne, il approuve » & fans dlfcernement 
Trouve Ja probité, la bonté» la prudence. 
Où le fage éclairé n'en voit pas ^apparence ; 
Le nonchalant Simon paiTe pour vertueux , 

S'il n'eft p6int criminel» c'eft qu*il eft parefTeux; 
Le fot Afranius d'aucun mal ne s'avife » 
Ce n'eft point femlment, dans le fond c'eftbêtife: 
Le fcélérat Damon craint d'être confondu , 
Ses vices font couverts du fard de la vertu» 
Si vous fondez fon coeur ce n'eft qu'hypocrifîe. 

Plein d'un meilleur efprit» l'ame du vrai faifîe» 
Varus combat le charme & l'abus des plaifîrs » 
Réprime l'intérêt, étouffe fcs delirs » 
RabaiflTe fon orgueil, lutte contre lui-même» 
Et fcrt le genre-humain qu'il déplore & qu'il aime. 
Telles font les vertus d'un digne Citoyen , 
Tel doit être tout fage & tout homme de bien; 
Ce caradere heureux » cette vertu fî rare » 
C'cft le plus beau préfent dont la nature avare 
Ait honoré jamais la faible humanité; 
Oui» Mortel généreux» exemple de bonté» 
Oui » mon ame attendrie admirant ta fagefTe » 
Pardonne en ta faveur au vice de l'efpece ; 
Tandis que tant d'humains font faibles » chancelans^ 
Pareils à ces rofcaux agités par les vents» 
Mon Héros tel qu'un chêne affermi dans la terre» 
Réiifte â la tempête & brave le tonnerre» 
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Qaefera.ce, grand Diea? Qael avenir finiflitr 
Si le Prince aveuglé le prend pour fon Miniftre! 
D'abord l'extravagant, Albéroni nouveau» 
De la guerre en. Europe allume le flambeau» 
Il veutfe faire un nom» l'extravagant fe flatte 
De l'immortalité dont jouît Erofirate« 

L'honnête homme n'a pas autant de faux brillant» 
Mais far en fon commerce» ami fage & prudent» 
Il eft toujours égal , difcrtt eu chaque affaire» 
Simple au fein de la Cour» doux quoique Militaire» 
Auteur fans arrogance & Juge fans erreur. 
Il ne s'écarte point des règles de l'honneur. 

Dites à votre gré lequel eft préférable» 
Ou cet homme en tout tems modefle» fdr, aimable» 
Ou cet efprit bouillant qui poufle en ks écarts 
Comme un feu d'artifice un nombre de pétards» 
Qpi produit à la fois la fumée & les flammes » 
Et qui meiifans pudeur l'Europe en Epigrammes» 
Qui change dans un jour, tantôt b lanc tantôt noir» 
Votre ami le matin» votre ennemi le foir. 
Qui parle» ferepent» afllrme» défavoue» 
Et qui fait vous blâmer de même qu'il vous loao? 
Confultez le bon fens, fburd à vos préjugés» 
Comparez-les tous deux» pefezlesSc jugez» 
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É P I T R E XVII. ' 

^ C H A Z O T. 

Sur la modération dans T amour. 

xNEpcnfez point > CHAZOT , vous que Paoïour 

poffc Je 9 
Que marc/iant fur les pas du Fougueux Dioiilede» 
En vers injurieux j'ofc blefler Vénus ; 
Pour les Dieux des plaifîrs mes refpedls font connus» 
Si j'attaqUe l'amour c^eft qu'il peut fduvent nuire '• 
Je veux le modérer & non pas le détruire; 
Confervez votre vue à travers foq, bandeau* 

Un amant me paraît dépourvu de. cer ; eau , 
Quand pieds & poings liés il fe livre au caprfct 
D'un fexe plein d'appas mais rempli de malice,.^ 
Qiii de nos palTious faiGAant \^ travers , 
Jîin fert adroitement pppr nous donner dçsfcrt j 
Penfez-vous qu'à l'amour çqpune au ftul, Dieiji t\ 
. pifême» ', ' * 

Il faut immoler tout jufqu'i la vertu même \ 
Vorre railon. répugne à de tel^ içDtimens» 



, L'amoQf croît avec nous â la flear de nos. ans ^ 
L'âge des paifions eft l*heureufe jeunelTe »^ 
Un coeur novice «ft promt a bcûler de tendreflêt 

N 
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l^a tiatore attiftnt (es feox (éâmtox , 

De la vigueur des feni enfans^ impétueux, . 

Excite vivement la jeunefle fouguettfe 

A courir de Pamour la arrière épineufe» 

De ffotteufes erreurs & des delirs puiffans 

Triomphent fans combats de ion faible bon km* 

Si Pon nous peind Pamour foUs les traits de Tenfance» 
€*eftquece vieil enfant n'eut jamais de prudence» 
Il eft le compagnon de Hgt des erreurs » 
Un fourire» un regard le rend maître des cœun» 
Domté par la raifon, vainqueur par le délire» 
Il vit dans la jeonefTe» il l'anime» il Tinfplre» 

Mais qdànd on a paffé cette lieurenfe fiufon^ 
Que Vigê â pas tardifs amené laraifon» 
Que le (âng refroidi fe calme dads nos veines i 
Pourquoi par métaphore en béniflant fes chainei 
Aller facriâer aux autels de Vénus» 
tt rappeder l'amour qui ne vous entend plus/ 

Dans nos teins corronkpm remarquez» je vom prie» 
Combien d*origînatix de la galanterie 
t4i Province & la Cour ont en foule produitii 
Qui plein de vanité dû kiùL bel ûit fSdolts 
llou* vantent leâ aràeturi de lenrs âammei ftérilei* 

Viettt Ôoerriers knguiâans vous n^étes phis Acbit* 

lee» 
Voi fimx fe ibnt éteints» un Dieu vont â quiili> 

ta tente eft le ftiil prîit de là ttmijAtêé 
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Ah l ne regrettez pins votre faperbe Maître i 
Vous av^ fuivi tous un Dieu fans le connaTtrè^ 
Sort Ëgiifé eut le fort des Ègiifes du tems) 
L'héréfie i là &ii fa^pa îèai^s fondeiiiéni» 

a 

Le Jbon vièax tèifat h^eft plaè ^ le âecîe dégînêïil 
t^arnôor était jadis tendre» difcret» fincerè^ 
il n'cft pids â préfent que léger & trbihpeiifà 
là débàticbë faccede aàx fehtimèhs du cœur, 

n fé prend fans amour» on fe quitte dé même» 
Souvent quand on fe hait ^ oh fe jure qù'oh s'aiiio^ 

Onfè brdùiliè) bn revient^ bidiàhglê» biîfeirii 
prend» 

Dé nos jours k ^éadréiJfe 6c t'aÀetè & ii véod& 

Cet homme du béi air prodigué dé càirèffei^ 
Voudrait comihe Tarquiiî fubbrner nos Ludrcoési 
S'il eflnjë un rèfoi ^nir venger cet affiroht^ 
Sa iàhgtiê fur léujrt fiiceiks diftiUe foh ^ifoh; 
S*ii ett vainqueur» vbyèz ce galant Coriphéê 
Dhine indigné viâbirè ériger un trophée^ 
Âmeheir fès àiptifs comme nii autre Cé(ar 
thm un jour de triomphé attachés â foh cfaàr^ 
ti ft vanter tout haut dà feii bônlMur ini%h& 



tfoU» de éèi pirocédés la hâtSt fh^ihâii 
ii n'eft plul dé fecret» d'honneur» dé boniié Mi 
L^buf éli détrôné » ^orgueil ddniié li loi; 



Jéné&iaquyiéoiéfà mais fi }é vSaiàîs SSiè% 

^é Vôoi «iqpoftilil Ji «â^^ 
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Qu'^n amant du bel aîjc par fa légère^ 

Fait,&&i:a toujours à la fociécé; .., 

Comment danf nos malfons un enfant né du crime 

Ufarpe biens & droits fur le fils légitime » 

A l'abri d'an faux nom réunifTant fur lui , 

B^algcé toutes \c$ hoUi l'tl^itage d'>i)atrui« 

Vous direz qu'an mari fe rit de. cet ^change • 
Et que le talion avec plaifîr le venjge ; . . 
Soit, mais l'ordre établi n'en cft-il pisVoublé» 
C2ufnd.un crime produit un crime redoublé? 
Quel.ufage du teins* indignes Sybarites, * 
Vos amoureulx larcins font donc tous vos mérites? 



r> '•» . •,, 



Suppofons qu^un galant favorifé du (brt , ^ 
AtteigiiUt dans fa çourfe ai^K.ans.du viç,u;c Neftor, 
Examinons tqus deux la vie irréguliere 

Qu'on lui verraic mener dans (à Ionique carrière. 

De fàjêuneiTe ardente il donnera les jours 
Aux charmes incoiifk'ns des frivoles AmôûM, ' 
Mais punf des exccs'de'Ta fl^nlme légc-rd , 
De (t% fougueux écârts'cinportant le (àMire» '" 
Il quittera roture & dans tmpKis beau champs ' 
Des feinmes de la Cour il grôflît fori ronfân/ ' ^ 
Ilintri^e* il tracçCTei^jl j^ptrcprend > il tente, • 
Il abpfc i (on gré d'une fiUe innocente, . . . 
Il remplace l^imour dont il e(l moins fé.duit. 
Par l'éclat indécent, le fcaîîdale & le bruit, 
Ij^fk prltant augoâiixl'iine femme qfiinteûTe t *\ 
Ici fe ruinant f>oor,plaw;iiajoiiciUf, :,. 
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Bîetitôt par la coquette acïroîtement trompé 
Eft déiigné du doigt par le monde attroupé; 
Enfin par ce défordrc ufé même avant l'âge. 
N'ayant plus de l'amour que le flatteur langage » 
Et gard mt pour le fcxe un goût enraciné , 
Il régnait autrefois, je le vois enchaîné, , . 
Je le vois fous le joug d'une femme inlolente» ,^ . 
Excité par le fiel de fa langue méchante. 
Et par Ton artifice en cent façons commis, 
11 eft forcé de rompre avec tous fes amis« 

SI j'avais de mes jours à rendre un pareil compte. 
Vous m'en verriez rougir de dépir 6c de honte ; 
Qu'un galant elfronté s'en faiTe feul honneur. 
Je méprifc fa gloire en plaignant fon erreur. 

Ah! fans nous avilir, reftons ce que nous fom« 
mes. 
Tous ces efféminés reflfemblent-ils ausç hommes ^ 
Livrés à la ipoleffe & perdus fans retour 
Dans l'ordre le plus bas efclaves de l'amour. 
Ce font des defcendans du lâche Héliogabale« 

Mais Hercule, dit on , fila bien pour Omphale; 
Soit , égalez d'abord fon courage inouï, 
TerrafiTez des T/rans & filez comme lui; 
Servez votre pays comme il fervit la Grèce, 
Et méritez le droit d'avoir une faibleffe. 
Diaoe ornait les nuits avant qu'Endymion 
Fît n^tre dani fon cœur fa folle paffion j 

N î 
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i^vant qn^après Daphné l'on vît courir foA frere| 
Il avait, parcpura l'an & l'autre hémifphere; 
piqtoQ dans les enfers tenant l'urne en fes maloi^ 
Avait jugé long-tcms tous les piles humainii; 
Ayant que de Cérès il enlevât la fille, 

4 VJrgilç pu Voltaire oi\ pafle une cheville ^^ 
Aux petits rimaflleurs dépooryps de beautés , 
Ppnt les défauts nombretix ne fon^ poii^t rachetés, 
Çn marque des mépris» le fifflet les afTamme; 
Jç ne vous pafle rien , fi vous n'êtes grand hpf^meii 
70ut faitilluûon â yos jeunçs d^firs^ 
(f'amourj; les jeux» les ris» la trpupç dç< (>I%i(ir^ ' 
Pe ce perfide enfant la cour volqptuçufe 
Tn^nquille en apparence efl tqu jours orageufe; 
Arrachez font â fait le bandeau de vos yeux» 
Af percevez enfin ces pièges, dangereux^ 

A Cjthçre un beau jour Vérm P^r fantaifie^ 

Pes habits de Minerve em.bellit la folie* 
^t voulut qu'elle ouvrir (on ^ople aujç «ipans ; 
La folie afifeda le ton des fentimens» 
^ leur fit dei fefmpni fur l'àmpuir l4^toniquej^ 
t^ts fages dédaignant fii parure héroïque, 
Péçon.vrirçflit d>lsprd fii fnarptte â grelo^i , 
Mais elle detpenra la maitreflb des fots; 
SoQ Ui^iveffité qui s*aççrp3t & prpfpere,^ 
À k|nw le l^psx W, ^n prôch^n^ l^urt 4^ pWrçi 
D| Il pom font veno^ tant de fi|dçs galans ,^ 

ii^imns«(travag«n^ 
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I^ débaf de l'amoar cftdoiisK 6( plein d« chucoics, 
A fes premiers aflauts a (-on reoda les «rmea, 
Son rapide fuccis le rend maître d« tout, 
Sa fin eed le regrec, le dépic, le d^oût; 
C'efl; ou cheval fougueux ^ni i'«mpojrce 6c voqi| 
Il eft trop dangereux en Iqi lâchajfic la, bride, 
I,a fagelTe eft le mort ^ui le peut arrêter* 

Voyez donc fi j'ai tort de ne vous. point flatter, 
Examinez ici que de maux dans. cç monde 
A ceufê cet amour que danse mes vers ie fi onde! 

L^Stfidre^ pour Hfro, pérît dans, raeUeQ)oncA 
te Maître en l*art d'aimer fut banni dam le Pont 2 
Tant qu'Achille amoureux écouta fa colère „ 
Heâior du iàng des Grecs faifoit rougir la terre ,, 
LMdulcec e Pori^ alljuma ce flambeau i^ 
Far qui le vieux Priam defc^ndantr att tombeau ,^ 
Dans, la fatale nuit» la àsnuigtf^Âe Troie,,. . 
\k aux flammes desi Grecs fa capitale en pioie^ 

Si voUi me demander des exemples plus grands^ 
Les faftes des humains en ont rempli les tenu j^ 
Qn ne recbhnaît plus , tant le fort «ft injufie „ 
It bras droit de Céfar » le fier rival d*AlQiguftC|^ 
Sur les murad^Aâinm efclove de famonr» 
ItorfquHl perd CUopatre Qc fagteire en na jtoari^ 
Quand r Anglais, dans Pa^is, porta (a viokacei^ 
Agnès à Charles. V.IU fit oublier la Franoe j^ 
Qu grand Tu^enne. enfin » împrimes&ivtHia ee mi^ 
Envers CQOi^oiltaimiii&l«£ei?dtaindiic^ 

M4. 
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Craignez donc cet enfant & (es flecties dorïes» 
Gardez vous de porter fes brillantes livrées; 
Il fait fe^ plas grands maux même en vou» careflant 
Et s'il perdit Oidon ce fat en l'cMbraffant ; 
Qtti pourrait raconter toutes Tes perfidies i 
Et combien Tes fureurs ont fait de tragédies? 

Ne vous attendez point que dans mes vers mop* 
dans. 
J'ajoute à ces vieux faits des exemples rêcens» 
Je me fuis pour toujours interdit la fatjre ; 
Il e(l bon de reprendre & cruel de médire. 
Mais par quelle raifon décrier les plaifirsf 
Eft-il rien de plus doux que ks tendres deiirs? 
Et qac peut-on gagner, quand d*ane humeur aof^ 

tere , 
On va prêchant toujours la Morale fcVere, 
Dans des vers chevillés trtftement vertueux ? 
Quoi 9 veut -on repeupler des Couvents de Char- 
treux? 
Veu(-on que la raîfon outrageant la Nature , 
En herbe ofe étouffer notre race future ? 
Serions nous par raifûn de ces mon (1res, ^ideux» 
Far un Bâcha jaloux réduits â leurs neveux ? 
Je veux être Ixion» je veux être Tantale , 
Si j^ipais àee but a tendu ma jnorale; 
La fag^e» CHAZOt, prudente en fe» leçons 
Evite les excèa où donnaient les Catonis; < 
Loinr ÀHà ce Dodeur qui fans cefle nous damne» 
L*amour cft approuvé» rabot on le condamne; 
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Rien ifeift de fa namre abfolament mauvais, 
lîdais le bien & le mal font voifins d'aflez près* 

L'ailionr paraît fem&^ble aux plantes venîmeufes 
Mortelles quelquefois & toujours dangereufes , 
Mais en les mitîgeant- de favans Médecins 
S'en fervent par leur art au falutdes humains/ 
Loin d*être un aliment , ce doit être un rcmede« 

Un amour modéré peut venir à notre aidei ^ 
Quand laffés d'un travail long & laborieux» 
Nous empruntons de lui quelques moniens joyeux. 

Si je vous ai tracé d'une touche légère 
Les écuciis diiférens qu*ont les mers de Cythere> 
Ce A pour vous empêcher d'y périr, quelque jour; 
Arrofez cependant les myrthes de l'Ampur, 
Et fui vaut les confeils que vous didte ma verve» 
En adorant Vénus n'oubliez pas Minerve» 
Et recueillez toujours fenfible à votre nom. 
Les fufFrages de Mars avec ceux d'Apollon* 

Ainfi l'on vit jadis dans Rome iloriflante, 
Lorfqûe tant de Héros la rendaient triomphante j 
Que dans le Panthéon le Sénat vertueux , 
Ayant tous les taiens adorait tous Us Diepx. 
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Sm k^ v^ftei terrain de la mm c^ Ifs. 
frayeurs iune, mre vk^ 

Xt n'eft ph», c« SaKOQi ce H^rot je h Fc«ae9% 
Qui da fuperbç Anglais renvcrfa U bakncCt 
Pc r Aigle dç« Céfflirs abniijil ia fierté j^ 
Dçmt^ dans. f<(s rofenux le Bdgeépouysnté», 
(( rcivU( aox Fmnçiit Içar 4adi|c< première^ 

-A^l Marsi «hntlen combats^ prolongea (a çarr^erci^ 
Mais le çraet trépttt qui dans e^s chimips bmcax 
I^efpeAa du Héros les. joivs; vîAorieux,^ 
1^ ménageai^ en lui k$ deftin^ de 1% France, 
Dana le« br^ de la pa.iK qu*on dot i ik vaillance,, 
Ifi frappe dans (on Ut & lui laiife en moarane,^^ 
%nyUr Iqs defti.ns^ qu'ont ca eci cQoibtuant, 
ï,e^ génjêrçux BeltUle & l'ilM; e Bavière^ 
C<^ Héros ttlô^njpbant eft réduit en pooifiere;^ 
f put e(t anéanti 9 de ^Achilte Saxoii 

(1 ne noxxji refte riea qoe- fotk iNu^re nom» 

Des fons ardeurs ,. des iyllabes. ftérile». 

(^i finppent di; tyivpfta k$. iD«nbranef fobttles j 



Tmih q^e le gran4 hqpiinc eft congé iHy-Içjiyçfi, 

Noi fe^pîrs,nos| rçgrç^s^ foix fôuvçnîr, faglpîrcj^' 
Set çomhatt où tQWp^rt p^^(i4| j^j Yi<!ÏQire9 
Tout fe pçr4 i I^ *n , Hmiaçnfi^é Aes teim 
Abforhiç wf^u^aux npipsdespim grand* ÇpAqoérin^ 

Si MAURICE ïi*çft plus;, àitiç$^ qv'^^îUçraîndrcî 
Nous qui l'avons pçr4u c^ftà nQUSdeaouspJaîncirc^ 
QcR un Pilotç hçureux quf vjçat4»çntrçr au pp;çt. 

Lç fagç de ftng frpid 4p« rçgardt?^ lai mort 4 
peii maviK défei'péré^ fon feçouçs aou| délivre». 
Il n^(l plus de tourinens dès qu'pn cefle d« vivre * 
qiai cpnpaît le trépw Pç Iç friç ni le çriipd^ 

Ce n«eft pfti^ çroyçz-mpûce &nt9lnp^^'pQp^i^^ 
Cç fqyélcitç effrayant dpnt la faî^n dévprante 
(ngloutit d.f^ hu^^ins la déppjaille fanglanteit 
t^ par d.'aippleai moiffom qu*il faî^ dupi l'^piven-j^ 
K^çtnpiU îpççffafumçnt l'abyipç dçs cnfçrs j 
Çç font dçsi fpngçs vt^insi que cçs pl«int|vcii pmhrçi^ 
Qd paffeiiit faps retopr dsins des demepres foQihrç^^ 
Pans dçsi liew de dpulçqrspftces efprîts trçmbh^^ 
SpuAfrlron^ f«ns ^fpoir d'éternels cliatifrieiis;; 
^es. faWes. de l^Egyptç $1 çrflçs dç nps perê^ 
Çpnt m frivple amas de ppmpçufçs chinieres ,^ 
{^ crainte & l'artifice put prpduit ces erreun^ 

^i rçppçfibns, çhçrKHTHt, W.fed%pn «^ 
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La vérité paVa^e, mes vers font fcs organes» 
Nlenfonges confacrés»*mais en efFet profanesi 
Ne vous montrez ici que pour être vaincus. 

Dépouillons le trépas de tous les attributs 
Dont la fecrcttc horreSPrSvolte la nature; 
Qu'importe que des vers le corps foit la pâture f 
Ne voyons dans la mort qu'un tranquille fommcil» 
A l'abri des malheurs , fans fongc , fans réveil , . 
Et quand même après nous une faible étincelle > 
Un atonie inconnu qu'on nomme ame immortelle» 
Ranimant Aà trépas la froide inaélion» 
Pourrait braver les loix de la deflroAfon, 
Hélas! fotit eft égal pour notre cendre éteinte» 
Il n'cft aucun objet ni d'efpoir ni de crainte. 

Qu'auraîs-je â redouter au féjour éternel? 
Quoi , le Dieu que j'adore eft un tyran cruel ? 
Serais je après ma mort l'innocente vîcîtime 
Dé l'Auteur dont je tiens ce fouffle qui m'anime» 
Et CC5 tendre? defirs des fens voluptueux? 

Si l'efprît des mortels fortitdqs mains des Dieux» 
Se peut il que ces Dieux puniflent leur ouvrage 
Des imperfections qui furent fon partage? 
Non , ma ra.ifon répugne â de tels feotimens. 

Un père dont le coeur efl tendre à fes enfans» 
Serait* Il paMm nous 'afTez dur & bizarre, , 
Pour accabler fon fils d'un châtiment barbare» 
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Si ce malheqpeux frujt de fa fécondité, . 
Le choouait en paifTant par fa diiForinjtéf 

"Un fils dénaturé peut Irriter fon perc. 
Et fe Voir écrafé du poids de fa colère ^ 
Maïs nous coiitre les l>1éux que peut notre fureur t 
Rien lie peut altérer kur éternel bonheur. ' 
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Ecarts audacieux de • notre extravagance»' 

Pourriez^ vous oflcrifëi' l^augufle Providfertce? 
Signalée-) fiers géàmt-^-v^tre rébellion, ' 
EntafTcz , i^il fe pcutV^Oflfr fur Péllon-j 
Armc2 contre le Ciel Vétrè bras redoutable > 
Vous ne ftmrieï bcUFttr ce Trône inébranlabt^^t 
Dieu voudrait • il punir qui ne peut l'offcnferî 
Un. Dieu fans padîons peut il de KO\afauctt? 
Je connais fe& bienfiôts y fa bontés (a clémence, -^ 
Qui le dépeind barbare; e{t le feul qui Pôffenfe; ' 
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Ah ! cettt ame , cher KEITH > qu'on ne peut d^ 
finir, . - 

Et quVprès notre mort un tyran doit punii^, 
Cenmi&qui n!e(l p^jsnou^i cet ^trc chi^^jquc 
Difparaît aux flambeaux que porte la Piiy qojc ; 
Que le peuple hébété rcfpede ce roman ^ 
Regardons d'un oeil.fer)ne & Têtre & le néant* 

J'implore ton fecQurs , ô divine Uranie !. 
Accorde à ma raifon les.aifes.du génîe^ , ... . 

Montra moi la Nature au feu de tes clartés, 
Heui;tux qui peut.comiaître & voirti;^ yi^rjtés! 
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DèU Inexpérience «mrV>UVt^é là bàrricrë, 
}e Vôii Lucrèce & Locke att bouk de la carrière; 
Venez» fuivont ïéxxtk pas fit jmôntrehsabk hiittiàinl 
Leur taaiurë» îeUr èire & xfàeU toYiï leurs deftîns); 
Examinons l^efplrit depuis foki origine i 
t^endànè tous tes prôgtrèi iatqd'â rtoire roirtèi; 
11 iiaît^ ife développe & croît ftvec tiok feus, 
il éprouve ivec eux dfâtrtiis dijàngemeiis^ 
Ainfî qùé ttoHrê coirpl débiJIe dfins l'cnfànce^ 
lÉtôurdu piein àt feti dànl AoM tdoIefcênCëi 
Abattu par les ihàux & fortdaâi la fantéi 
Il baitfe^ il s'affaiblit daiis la caducité ^ 
11 t»érit avët MvA > foki deft&l %à It tnhm^ 

Kiàis i^amè ipfoû haut dit de iiàtàfê faprfifhé» 
Quoi ! oet èti^e iinitiortcl pircfqûé l'égal de^ Dieux 
lutter âit-il poUr nôtis l'bèureux féjour dès CicQX^ 
ï)aigheridt-ii s'unir à ce corps ^ed durable i 
à, la Matière ingrate» abjedhs fit t>érifrabl«9 
Èpkt les iiioinens des )>lai(]rs de Vénus» 
Se tenir en vedette ^ animer le Ifôetusi 
Et s'enfeirmèr hettlftiioîs dans lé feid de là Ineréi 

C)anl un cachot obfcUr prifôritiielr Volontaire» 
PoùÉ s^expoier àpirès à tous les coups dd fott^ 
Souffiri^ te diàôd i le froid » la douleuf fie k thortf 

VoiU les vifîohs dont nôtre orgueil hOus flatté « 
Côhfuitôhs for ces faits lel enfahs d'Hjpbcrate» 
V^ybiis la méchahî^uë fie lès jeux dès reffortf 
Q^ ttieuvciif tiôt ê^riti de inèmè qvè iitil 60^ 
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torique Pafbe iû jour tèrmihtfucirrieinft» 
Qae le difcret fomineti ferme votre paupioit, 
Qae fait alors cette ame? elle dort avec noas; 
Quand le fang en fureur àgîtt Votre pô.uh> 
Que par redoublemeni la lièvre vous dévore i 
. Votre el^rît dérangé pendant Paocès signore ; 
Laiflei ibrtir le fang par fes ruîifeaux otiverts » 
Que fa i^ttfpre en jets d^etttt s^élancc dans lei^irsi 
Bientôt le mai n^eft plus» v«tre posmon reipire» 
Et Pefprît égaré revient de fon délire. 

Voye2 le verre en tniiin et ^Ivot de Baechttii 
tl bégaye de moti» il ne les comprend plujs; 
Un homme évanoui perd d^abord fa penfêe> 
Son ame en ce moment par tes mauk oppreIRe 
Kefte ainfi que le oorps dans PengourdilTement) 
* Aûffi.t6t qu^ii revient de ce f^ifidement» 

Quand il rouvre les yeax> ibn ame appeiântiei' 
Apris un court trépai eft pendue â la' vie; 
Souvent un |>eu de fang ^ui préfie le eérveau^' 
t>e la faible raifdh étèùffe le âambééb i ' 

L^efprit e pour penfet'befoln de noi drgâiiei; ' 

S^il était dégagé de leurs fineii membranes^ 
Comment pourrait-il voir» fentlr^ toucher^ ouifi 
Sam mémoire penfer* ecàindre ou le réjouir t 
Cet atome immortel fan^ matière folide^ 
Privé de tout lei feiis n^eft qu^un être Ibpjde» 

Un^eâ quHm iiothpompeux» un faUtôtôi Idlàli 
Piùt^A fe ibuvenir de uots^eut netalf 
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SaiM'I GoiDinnit ie Ciel hiaiti la. roaticre» : t 
Et qaelle émit jadis ùi nature première f 

L'ameqne je reçus» cet 8trc clair* yoyant 
Avait très -mal inftruit mon efprit en naiflfant» 
Je n'ai pas apporté la plus légère trace 
De ce qui fe pafTa dans cet immenfe efpace » 
Dans ces tems où mon ame a du me précéder ; * 
Sur ce ftit ma mémoire a droit de décider. 

Non» mon cœur attendri n'a point donné de larmes 
A ces jours rigoureux, à ces jours pleins d'allarnies ^q) 

Quand dans.oos. cbawps fècojsds.l'oppreSeqr ^es 
Germains 

Raviflait les moiflbns qu'avaient femé nos màîris» 

Quand de nos ennemis la fureur divifêe 

RuïnaK tour-i-tour ma patrie épuifée, .f 

Pillait les habiçans» faccageait les cités; 

Que les C(eùx/igpurep}( ^optff no^s irriré$> „. 

Pour comble de, no«^ maux envpyerçnt la peQe . ^ ". 

Qui de nos habttans emporta tout le r^^fle; 
De fon poifon ,ip(Mr^çl.foqrop)p^,efl|ki \m, ^; .^. 

Ces faits à mon efprit font connus par l^HiAoïre» 
S'il fub(](^ait'alôn, il était fans'*,Tnéfnoirc ;' ^ * ^ ^ 
De*i*avenîri cher ïŒïTH »' 'jugeons par fe pafli^i' *' 
Comnîe aVaîît que je fuflc il n^avaît j^oînt penlé 9^'' 

fV» •• •-•■Vf».. ., 

De même af|res ma mort ^ùand' toutes mes p&ï^tiès 
Par la torttiptfori ftroht ânéîmiiéi, ' 
Par on injme deftip il, ne.pitnfera j)lusf , 

Crt ^« Cutxrf de go. aru. 
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Nbn« rî«ii n'eft plus certain i fo/ons-en convtincas« 
Dès que nous finiffcns notre ame eft édiplée» 

Elle eft en tout femblable â la flamme élancée 
Qui part du bois ardent dont elle fe nourrît » 
Et dès qu'il tombe en cendre elle baiire & périt» 

Oui, tel eft notre fort & je vois d'an oeil fermer 
Que le tems fugitif m*approc-e de mon terme; 
Craîndraii-je le trépas & Tes coups imprévus? 
Je fais qu'il me remet dans l'état où je fus 
Pendant l'éternité qui précéda mon être; 
Etais- je malheureux avant qu'on m'ait vu naître? 
Je me foumets aux loix de la néceflîté» 
Mes jours font pafTagers» mon être efl limité. 
Je prévois mon trépas, faut il que j'en murmure? 

Ah! mortel orgueilleux, écoute la Mature; 
Ceft peu d'avoir fur toi répandu £es faveurs | 
Elle veut bien encor détruire tes erreurs. 
Vaincre tes préjugés, diffiper tes chimères, 
Etilin t'initicr â fes favans myfteres : 

9» ]c t'ai donné la vie & c'eft par mon concours 
«Que fe forma ton corps ,^ que s'accrurent tes jours; 
9iTes fibres' déliés, leur rilTure fubtile, 

9>Toùt a dû t'annoncer que ton être efl fragile, 
9> A des conditions tu vis quelques momens ; 
9> Quand je tecompofûî de divers élémens , 
9> Je leur promis alors que la mort équitable 
91 Acquitterait un jour cet emprunt charitable; 

O 
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97 Jonîs de mes bienfaits » maïs garde mon accordi 

99 Je t'ai donné la vie & tu me dois ta mon; 

»Ta veux que mon fccours allonge tes années.» 

M Redoute malheureux, les triftes dedîn^es, 

99 Je vois fondre fur toi les maux & la douleur» 

99 Le chagrin dévorant te tongera le cœur; ' 

99 Réduit â defirer la fin de ta carrière ». . 

99 Tq main à tes parens fermera la paupière j 

99 A les plus chers amis^ â ta poftérité; 

99 Ifolé dans le monde en ta ciducîté, 

99 Et perdant chaque jour tes uns & ta penfée» 

99 De tes derniers neveux tu feras la rifée; 

99 Eugène & Mar borough malgré leurs grands exploits 

99 Ont feiiti les effets de ces féveres loix; 

99Condé, le grand Condé furvécut à lui-même» 

99L'augufte des Frapçais malgré fon diadème 

99 Eprouva l'infortune à la fin de fes ans » 

99 Et vit dans un tombeau porter tous fes enfans* 

Voilà ce que dirait notre mère commune; 
Hélas» trop vain mortel fon difcours t'importune» 
'Ton coeur aime le monde» il brille» il éblouis» 
Mais fa figure pafle Sx, tout s'évanouit; 
Malgré tant de dangers tu defires la vie » 
Le bien de tes parens» leur amour Vj convie» 
Ta fin ferait pour eux un lamentable deuil » 
Tes affaires un tems ont befoin de ton œil ; 
Ah , que de grands projets ta mort viendrait fn(^ 

pendre ! 
Tu n'as rîen achevé» que ne peut elle attendre? 
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* £h! pourquoi maHieurenx ne t^es'tu point hâté? 
Croyais-tu donc jouiY de Mmmortalicé .? 
Apprends que nos delirs nous fuivcne en tout âge» 
Et que perfonne enfin n'acheva Ton ouvrage 
Avant que d'arriver à fon terme fatal ! 

Ou plus tôt ou plus tard le trépas eft égal» 
Tous les tems écoulés font effacés de l'être» 
Cent ant palFés font moins que l*in(lant qui va naître; 

Tout change & c'eft, cher KfiITH » la loi de l'Unî- 

vers» 
Les fleuves orgueilleux renouvellent les mers^ 
On engraifle la terre aride fans culture» 
Lorfque l'air s'épaidît » un zéphyre l'cpure; 
Ces globes enflammés qui parcourent les Cieux» 
De l'aflre des faifons renouvellent les feux ; 
La Nature attentive & de fon bien avare » 
Fait des pertes toujours & toujours les répare; 
Depuis les élémens jufques aux végétaux» 
l*out change & reproduit fquelques objets nouveaux; 
La matière eft durable 8c fe métimorphofe» 
Mais fi l'ordre l'unit » le tems la décompofe^ 

Le Ciel pour peu de tems nous a pr$té le jour» 
Mais tout doit s'animer» tout doit avoir fontourf 
Sommes-nous malheureux (i la Parque infidelle 
'^e £la pas pour nous les jours de Fontenelleî • 
Serait-ce donc â nous à redouter la mort ? 
A nous pauvrti humains frêles jouets du forti 
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Qui rampons dans la fange & dont tefprk frivole 
S'il ne poffédait point le don de la parole t 
Serait égal en tour à ceux des animaux i 

Ah ! voyons dans la mort la fin de to u& nos maux ; 
Ennemis irrités » armez votre vengeance ! 
Le trépas me défend contre votre iufolence; 
Grand Dieu! votre courroux devient même impai(^ 

fant , 
ït votre foudre en vain frappe mon monument » 
La mort met à vos coups un éternel obflacle ; 
J'ai vu de l'Univers le merveilleux fpéAacle» 
J'ai joui de la vie & de fes agrémcns » 
Et je rends de bon gré mon corps aux élémens. 

Quoi» Céfar qui foumit fous fon bras derpotiqué 
Tout l'Univers connu, Rome» fa République! 
Quoi 9 Virgile l'auteur des plus fublimes vers ! 
Newton qui devina les loix de TUnivers! 
.Que dis -je? & vous aufli vertueux Marc AûrelCf 
L'exemple des humains, mon Héros, mon modelcj 
Vous avez tous fubi les arrêts du trépas;^ 

Ah! A ^c ^^' ^i*"^^ ^^ v<^u^ épargna pas. 
Devons -nous murmurer fi h Parque laffée 
yient du fil de nos jours' trancher la trame ufëe ? 

Qn'eft-ce que nos deftins? L^iiomme naît ponr 
foufFrir, 
Il élevé, il détruit» il aime» il yoit mourir. 
Il pleure» il fe confole» il meurt enfin Ini^mSmc . 
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Voilà pauvres hiimnins , votre bonheur foprSme; 
Nous ne quittons Ici qu'un féjonr paflager» 
^ous vivons dans le monde aind qu'un étranger 
Qui jouit en chemin d'un riant payfage. 
Et ne s'arrête point aux gîtes du voyage. 

Cher KëITH 9 fuivons les pas de nos pr édécefleurs, 
Faîfons à notre tour place â nos fuccefleurs; 
Tout le monde a lei (iens & nous aurons ie$ nôtres» 
Ceux qui nous pleureront feront pleures par d'autres. 

Allez lâches Chrétiens, que les feux éternels 
Empêchent d'alfouvir vos de(<rs criminels 9 
Vosaufteres vertus n'en ont que l'apparence* 

Mais nous qui renonçons à toute récompenfe. 
Nous qui ne croyons point vos éternels toùrmens> . 
L'intérêt n'a jamais fouillé nos fentimens; 
Le bien du genre humain, la vertu nous anime. 
L'amour fcul du devoir nous a fait fuir le crime; 
Oai, finiiTons fans trouble & mourons fans regrets 
En lâiflant l'Univers comblé de nos bienfaits » 
Ainfi l'àftre du jour au bout de fa carrière 
Répand fur l'horifon une douce lumière. 
Et les derniers rayons» qu'il darde dans les airs. 
Sont fe$ derniers foupirs qu'il donne à l'Univers. 
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É P l T R E XlXi . 

A D A R G E T. 

AfQl9gie éif R9is, 

JLJe met prodn^ions laborieux copifte» 

Qai de tous mes écrits fous ta clef tiens la lifte t 

ConfcfFe moi» DARGET, les fecrcts de ton cœur» 
Dis-moi que penfes^tu d*nn Maître fi r£venr, 
Inégal) agité» penfif, diftrait & fombre. 
Tel qu'eft un Algébrifte en combinant un nombre f 
Le plaiilr vainement veut dérider fon front , 
Il pàï'att abfotbé dtiRS un travail profond » 
Tu lai vois tellement faire la fôurde oreille» 
Qu'à peine quand tu lis Cicéron le réveilfe; 
Alors réfléchiiîant au fond de ton cerveau» 
Sur un Roi fi rêveur dans un pofte fi beau» 
Tu penfes en toi-même enviant ma fortuile» 
9> Aftolphe n*â pas feul fon bon fens dans la lune» 
9> Un Roi dans l'Univers n'a rien â fouhaiter» 
M Dans fes différent goûts il peut fe contenter» 
99 II ^eut tout ce qu'il veut; 6 trop fortunés Princèf» 
99 AibîtrésTouvcraîns de nombreufes Provinces» 
t9]anus ouvre fon temple ou le ferme à leur choix» 
99 Les mortels femblent nés pour fléchir fous leurs loixt 
99 Idoles des humains; demi Dieux de ce monde» 
99 Le Cie) qui les chérit les fert & les féconde» 
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« 

99 S'il plaiTait au Deflîn de «èuronner DARGETi 
99 Aa lieu d'approfondir un pénible projet» ^ 

99 Ses beaux jours couleraient de plaifirs en délices, 
99 A {es vœux les Amours feraient toujours propices» 
99 Buvant, riant, chantant du foir jufqu'au matin, 
»9Les Dieux mêmes les Dieux envieraient fon deftin* 
99QiLii fous le diadème a l'air mélancolique, 
99 N'eft rien qu'un hypocondrç , un rêveur lunatique. 

Tout doucement, DARG ET, que ton efprît calmé 
Appaife le courroux dont il eft animé , 
Ton erreur t'éblouit, & Juge téméraire 
Tu fuis les préjugés qu'adopte le vulgaire» 
Eciirtons l'appareil, l'illufiout l'éclat > 
Examinons ici le fond de notre état, 

La médiocrité fait le fort de ta vie. 
Tes jours font tous égaux, & ta fortune unie» 
Te plaçant au milieu des deux extrémités , 
Des befoins indigens» des fbpcrfltiités , 
Rcueils oii fi fou vent le genre-humain échoee. 
De fes biens mefurés en ce monde te doue ; 
Plus élevé qu'un nain , plus petit qu'un géant, 
Oefl être comme il faut, c*eft ton fort, fois content. 
Libre des embarras & d'un travail pénible , 
Ton amc peut goûter un fort doux Qi paifible» 
Jouïffant du préfent fans prévoir l'avenir. 

Tout tes foins fur toi feul peuvent ffe réunir.' 

*■» . 

Ah ! trop heureux DARG ET, qui dans ta vie obfcure» 

Ne crains pour ton honneur l'outragie nM'iftjarci 

O 4 
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Qac far les noms connus des Grands flc dei Héro^ - 
L'envie en frémiffant répandit à grands flots. 

Pourvu qu'en ta maifon ta femme doace» honnêtes 
D'un broyant carillon ne rompe point ta cSte» 
Qu'elle daigne du moins le foir â ton retour , 
T*accueiliir , t'cmbrafler» ranimer ton amour» 
Pourvu que du cerveau nqlle âcreté ficheufe 
Ne porte fur tt% yeux fon humeur douioureufc» 
Pourvu que Dalicbamp (r ) t'aflure ta fantéj 
Que manque-t-il alors â ta félicité?» 

Je vois i ta froideur» ton air» ta contenance» 
Que tu croîs» cher DARGET» rempli de méfiance» 
Qu'égayant mes crayons par un riant tableau » 
Je flatte tes defUns en It^ peignant en beau. 

Eh bien donc j'y confens » il ne faut plus rien taire» 
O le fScheux métier que d'être Secrétaire! 
Auprès d'un Maître Auteur foit difant bel eiprit» 
Qui du matin an foir lit» veriifie > écrit» 
Et croit la Renommée avec (tfk cent trompettes » 
Ocecfpée â prôner fes frivoles fornettes. 
Tous les jours par cahiers tu mtt% fes vers au net# 
Et quand tu les lui rends Dieu lait le bruit qu'il fiiit; 
D'un févere examen le pointilleux fcrupole 
S'étend fur chaque point & fur chaque virgule» 
Là font des £ muets qui devraient être ouverts» 
On c*eft un mot de moins qui fiût clocher un vert» 

CtyOrirmgifm. 
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Puis en recopiant cet immortel ouvrage» 

Ta donnes Ton Aatear au Diable à chaque page; 

Tel eit de ton hJdoire en deux mots le précis» 

Mtiis viens apprensde moi quels font les vrais foucir. 

Qui de nous eft lié des plus fortes entraves, 

Des Dargets ou des Rois qui font les plus efclaves: 

Ta crois par ce début que j'orne mes difcours' 

Des paradoxes vains h honte de nos joars» 

Qui heurtant le bon fens» aux vérités rebelles» 

Débitent des erreurs fous des formes nouvelles. 

4 

Soit paradoxe oo non » c'eft une vérité » 
Qii'on fenttrop malgré foi» qu'on tait par vanité. 

L'emploi d'un Souverain , DARGET , n'cft pas 
facile » 
Quand il veut gouverner en Roi vraiment habile» 
Que fans fe rebuter d'un pénible travail » 
Il règle en fes Etau jufqu'au moindre détail, 

lÀ Themis redreflant fa balance inégale » 
Et réprimant en vain la difcorde infernale» 
Aux loix de l'équité conformant fes arrêts » 
Doit dans un tems donné terminer les procès ; 
Un hydre renaiflant qu'on nomme la chicane » 
En aboyant contr'eile élevé un front profane» 
Et lorfque dans les fers on veut le captiver» 
Il s'échappe â TinAant & revient nous braver; 
Cet ouvrage efi pareil à ceux de Pénélope ; 
Mais qui ne deviendrait à bon droit Mifantrope» 

Of 



Quand ayant terminé cent procès fatiguans, • 
On voit dam les plaideurs autant de mécontens. 
Qui mefurant leurs droits au gré de leurs caprices. 
De propos difFamans accablent la Jufiice î 
II faut taxer le peuple» ilfubyient aux emplois 
Attachés à la Cour, aux Finances 9 aux Loîx; 
Ce que donne à l'Etat le fufeau» la charrue. 
Aux Héros Tes vengeurs de droit fe diftribue i 
£t c'eft â l'cquité de régler ces impôts , 
Sur les biens des fujcts diiférens» inégaux; 
Quand le peuple fe plaint qu^on charge les villages. 
Le Courtifan prétend qu'on augmente fes gages» 
£t féLonds en projets qui bercent leur efppir » 
Aucun nt veut donner 6i tous veaient avoir ; 
Qu'heureux ferait le Roi qui véritable Adepte, 
Du grand œuvre un beau jour trouverait la recette; 
Plus heuraux &'il pouvait élevant leur raifôn, 
Réalifer l'Etat qu'imagina Platon ! 

Mais voici d'autres foins , il faut i^u'un brasfévere 
Retienne. en fon devoir le fougueux Militaire; 
Dans fon libertinage un farouche foldat. 
Parjure à Ca fcrmcus renverferait l'Etat ; 
£n Ces Prétoriens Rcme eut autant de traîtres, 
lis marchandaient l'hmpire & lui donnaient des 

maîtres; 
Il faut que ces lions pour les combats nourris. 
Par Bellone lâchés, ioient domtés par Thémisj 
Mais pour affujcttir leur fiere indépendance. 
Mais pour donner un ficin à leur toJle licence. 



® <► a& ^19 

Il noas faat tour-à-tour omp'oyer la rîgueor, 
L'efpérance » la» crainte & même la douceur; 
Il faut pour que PEtat ne perde point fa gloire. 
Au miiieu de la paix préparer la yidoire » J 
Afin que tant d^efprits unis par le devoir, 
Ke forment qu'on feul corps , qu'un fcul chef fait 

mouvoir» 
Oefl lui dont la raifon pour fervir la patrie > 
Guide, excite» modère oh reticm leur furie; 
9> Ah ! gcace au Ciel , dis-tu , prenant un air aifé , 
9> Mon maître en ce difconrs enfin s'eft épuifé, 
£pi.ifé? Moi? Maison!, DAlt6£T, cette matière. 
Pour un homme d'£tac eft une ample carrière; 
Je ne t'ai préfenté que trois points différent > 
Il en eft plU^s de mille âc tout font important* 

Dans le Gouvernement la (ureté publique» 
Ne peut fe foutenir que par la politique; 
En unifiant les Rois elle oppofe â propos 
Le pouvoir des omit au pouvoir des rivaux» 
Et par les poids égaux dnin prudent équilibre. 
Elfe maintient TEurope indépendstite ât libre; 
Tant que la bonne foi parla dans les traités» 
Ces utiles liens ont été refped^és; 
Mais bientôt l'intérêt corrompant la droiture» 
Amena l'artifice & mSme Pimpofture; 
La politique alors adopta le foupçon ; 
L'envie aux noi't ferpens, l'atfreufe trahifon. 
Préparèrent de loin les jours de la vengeance» 

Et de tant de forfaits on & une fcienee; - 
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Le monde fot peuplé d*illuftres fcéléraés, 

Pefie do genre-humain & fléan des Etats, 

La fageffe elle-même adopta ces maximes» 

Et devint criminelle en combattant les crimes ; . 

Dans le confeil des Rois on ofa les dter» 

Tour pade eut un fens louche & put s'interpréter ; 

Tout' traité fat fufped & devint un problème t 

La fraude fur fon front pofa le diadème; 

Des crimes dont le peuple eft puni par les loix » 

Devinrent des vertus appartenant aux Rois. 

Depuis que les forfaits parurent légitimes» 
Nous voyons fous nos pas entr'ouvrir les abymes} 
Nous fommes entourés décent pièges tendus. 
Comme fur ces glacis avec art défendus} 
Où l'afHégeant timide en main tenant la fonde. 
Avance en éventant les mines â la ronde. 

Entre les Souverains il n'en que peu d*amis , 
Les plus proches voifins font les plus ennemis; 
L'un<de l'autre en fecret ils trament la ruine. 
Il faut qu'on les obferve, il faut qu'on les devine. 
Et d'un oeil pénétrant lifant dans l'avenir, 
Il faut y voir le mal que l'on doit prévenir. 

Tek font les foins,D ARGET,que la Couronne exîg^ 
Mais â moins que le Ciel ne faffe un grand prodige. 
Lors même que le Prince eft quitte envers l'Etat, 
Le peuple de fon Roi juge comme on ingrat. 

On veut qu'il fâche tout, la guerre, la finance» 
L'art de négocier & la Jurifprudence, 
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Qu'il fôk tiniverAI dans ce vafte métier , 
Dont chaque poiht demandeur homme tout entier; 
Celui qu'il oficnfa le trouve trop févere» 
L'autre le croit trop doux, celui-ci trop colère; 
Fait il la guerre, on dit; nOctï un Roi furieux, 
i>Le Ciel pour nous punir l'a fait ambitieux. 

S*il fe maintient en paix: »>Ce Monarque Aupidt 
9) Redoute les dangers» la gloire l'intimidf»> 
S'il gouverne lui feul: wC'cft un Prince jaloux» 
9>Têtu, capricieux, qui ne iuit que fes goutt. 
Commet-il de l'Etat le foin à Us Miniftres? 
» Pourquoi tolèrent- il tous leurs icomplotsfintftres? 
A-t il des favoris? ,»$on faible fait pitié. 
N'en a*t-il point? „Ce Prince e(l fourdà l'aihlcié. 
L'un eft trop remuant, l'autre craint la fatigue, 
L'œconome eft vilain, le libéral prodigue. 
Et le galant fur-tout paiTe pour débauché, 

« 

Tel eft de notre Etat le portrait ébauché, 
Comment joindre, DARGET, tout grands Rois qut 

nous fommes , 
Les vertus qu'ont les Dieux aux faiblefles des hom- 
mes f 
L'humanité n*a point tant de perfcélions. 
Si nous voulons des Rois privés de paflions 
Dont la tranquiHité ne faurait être émue, ■ 

Allons, qu^Adam (/) travaille & fafle une ftatne. 

(/) Sculptiur. 
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Et pourquoi fe flatter d'«ppaifer Cft Frondeurs? 
Céfar eat ks jaJoux , Titus eut fes censeurs* 

Veox-tu favoir pourquoi la cruelle fatyra^ 
S'acharne fur les Rois & toujours les déchue? 
C'eft que par fon penchant aimant la liberté» , 

L'homme hait un pouvoir qui n'eft pat limité; 
fit du maître au fujet la grande différence, . 
Rahaiffant fon orgueil , bieffe fon arrogance» 
L'un fe dit en fecret : » Je condamne le Roi» 
»>I1 n'a jamais i'efprit de penfer comme moi« , 

Un autre dit tout haut; 9» Si j'étais dans fa place t 
9>Notre Gouvernement aurait nine autre face. 
Vois*tn ce peuple abjed d'obérés méconccns 
SpUiciteurs ficheox de tous poftes vacans ? 
Tous veulent les avoir, on les donne aux plus dîgne^ 
Alon de C9i jaloux les fatyres malignes. 
Qui comme autant d'affronts regardent ks refus» . 
Défigurent nos trairs » noirciffent nos vertus^ 
De nouveaux mécontens cette troupe groffie 
jEpilogue tout haut le cours de notre vie» 
Le Ciel même jamais n'a pu les contenter» 
Un Roi faible mortel pourrait-il s'en flatter? 
Aimer toujoun le bien» le fuivre par principe» 
Méprifer un vain bruit dont l'écho fe diflîpei 
Ceft M notre parti, laiflbns donc bourdonner 
Cet effain de frelons fans nous en chagriner ; 
A eea Juges des Rois fi nous ofions répondre » 
Par le mot de l'énigme on pourrait les confondre {' 



^ 
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Us n'ont vu que de loin ces importans objets. 
Ces cenfeurs pointilleux font autant de Dargets; 
La critique e& aifée & Part eft difiiciie» 
Un Citoyen charmant fait un Roi mal -habile. 
Et tous ces Phiétohs fi favans dans notre art , 
Tomberaient de l'Olympe en guidant notre char« 

Ne pcnfe point,DARGET,que dangereux Sophifle, 
De cent Rois criminels affreux apologifte , 
Abufant de ma lyre & du charme des vers. 
Je chante des tyrans l'horreur de l'Univers ; 
Ma mufe ofe blâmer la fUnede conduite 
De ces vulgaires Rois fans honneur» fans mérite» 
End jrmis fur le trône ou pleins de vains projets» 
Trop mous vers leurs voifms» trop durs vers leurs 

fujets; 
Je vais te crayonner leurs traits d'après nature. 
Un tel*. • • mais mon difcburs te lafle outre mefure» 
Tu brûles, cher DARâET, de revoir ta maifon» 
Où ta femme t'attend pour plus d'une raifon ; 
Je crois ouïr gronder ta cuifiniere experte » 
Déjà le rôti feche & la table e(t couverte» 
Tes ragoûts délicats vont tous fe refroidir , 
Et ton Cocher là<bas fouette â nous étourdir. 
Dix heures vont fonner, lafTés de ton abfence 
Tes valets, excédés grqndent d'impatience. 

Pars donc, puifqu'il le faut» mais conviens avec moi 
Que les <}rands ne font pas plus fortunés que toi. 
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A MO N E S P R 1 T. 

rLcOUTEZ, MON ESPRIT, je nefaurais le raîre, 
]tet contes que fur vous tous les jours j'entends faire. 
Vos défauts, vos travers m'ont mis au défefpoir , 

Quoi! vous étudiez du matin jufqu'au foirf 
D'un violent delir fuivant Tintempérancc, 
Vous faites le Avant f Ah! quelle extravagance! 
En feuilletant fans cefle un Auteur vermoulu , 
Qui lafla les Achards & qu*aacon Roi n'a iu , 
Voua voulez imitant les Hueu, les Saumaifes, 
Vous remplir le cerveau de leurs doâes fadaifes ? 
O Ciel ! Un Roi favant! Ce mot me fait frémir. 
Jamais deflein plus fou pouvaic*ii vous vçnir 1 
(M\Mi Roi facbe arrêter un calcul de finance, 
Parapher un Traité , figner une Ordonnance ; 
C'eft beaucoup dans le iiede où l*on vit aujoard'huî» 
Peut «on en confcicnce exiger plus de lui? 

UnRoi doit foutcnir la majcfté du Trône, 

Tout plein de la grandeur dont l'éclat l'environne^ 

Fier envers fes voifins & toujours dcdaigneux , 

11 doit vivre d'encens, égnl en tout aux Dieux; 

Qu'importe le favoir ? la fcience parfaite 

Ceft de connaître â fond les loîx de l'étiquette, ' 

Cette 
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Cette r^gle ^s.Coars occDpt taprès 4K«:Qffi^l^. /; 
Ces oifi& afiairés:qu'ooinofiHi|e.^ni(i|i)r»..:i u i .;a 






,Qui, ^aripotfz tout bas aa Miniftre en filence . 
Un compl/madt obfcur dajps un jour d'audience. 
Soyez Chafleur' outré , forcez-voasâ jouer» 
Et fur tout fans rougir entendçz- vous louer.» ' 
EmprefTez-vous au prône & bâillez au fpêiîtacfcj*"'' 
.S6xez..inQrpe.aQrfoaper9rne paii«Z:qi|>p o^açtiV. 
Et par.aîir de grandeur affisto àfi l'afmmr.iTi 
Voilà comment un Roi doîvcnnuyer fa Coqp}' V 
Tel était le mfder qu'il vdtfs ftUait apprendre*) y r 
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. Vo». plaifîrs » MON ESPRIT , ont àmt^iiç^vp^ 
. . fivïKrendrc , 
L'étude quj.poujT vous a tant de volupté» 
Dérogera vos grandeurs & perd la royauté; 
Je vous dirai bien plu$> pour comble de manie^ 
On vous dit pbffédé de la métromanie; * "• * wG 

Oui^ vous êtes Poète 9rt dépit d'ApoUonv •'^^'•V ^^ 
Pouvez* vous renier ce Pèërtie bouffon» - - - « • A 
Où d'un iHle mordant bleflahttôute la teme>»; : • v 
Vous critiquez les cteux au mépris •du teniierrev ^iJ 
Et fur Homgre même aiguifanc vos bons mots» . 
Vous attirez fur voui l'eiFain de (ùs dévots l 
Pouvez- vQus knorer que fous difFérens titres"* , ,^ 
On voit courir de vous àcipdcsi dès Ëpitre?»' '-^ 
Ou cpmmela Neuville écliauâant vos poumons» .^ 
y o^s prfcqçz. I^ vertu par d'ennuyeux fermons t . 



VotA*métut Vfltigélin at d^ivet m piefCi; 
Ah! fiBofltMi vi1tiicflea^tm un btan mmn -> 
Vottt nom dans fes vert rciiipkcçrmt Cotin ; 
Qâé Ù ^tlg€Dr dn moins vous «n ttidncc-fio.yiftgi».^ 
Ajèt honte dâ Itmt qu'«l>lbrbç an tel ouvrage* 
ti fimt ^0^ 4efl'éc(i6r le <ierveia vainement» 
Quittai db hé\ elptil le fol amufetncnt* 

htùê veut ïhctépôhâek wqo^emàm de l'harinoiiNii 
#»Tninfpotté malgré vbitt par le Dien da génie g 
^Vot^'pMveâ^ libMtitiit (biVre votre pleifitt 
hQùêMA le ttoi fàtigtté vdi|a do;riinjè du lojfur| . 
f > Qa# (i p6ar s^attinfer on voit ploà d^ûn grand PtkiO^ 
hPréhâtt dam fèt filets let Dâiitts de fa I^ttvim^;, 
» Vom chartnesÉ Vol èittinis pèfk des écrite divera* 
^Inondant U pûfkk d%ut déhigé de %tn< 

Çeiniiieni! lorfi|Ué 4'ûo ôerf prédpîtant la fnii# 
Des Princtt de des diiefls côoretii ï fa poturfoite* ^ 
tt qnûls fyit la dMe an toilieti dés tnarais* 
An lieu d^ttre éSe&4 par les tnémes ittraitoé 
yons pMrfiiiveà chez iforn Une biaarre rime § " 
\3n iêot qne v«trc felU exigé fit qtii Pekptiâie? 

Afi! qiiet (traiigè èïprit le Ctel m'a tit doùnê^ 
H cAûtrliré i nos ûioiuH , Û ttial Moriglné, 
<J^ ^f bizarrerie i û grândetir fébell* 
lirétVhd s^avrir toni fenl iine routé ndcHrellef 
04/ vous ihélbutehêz ttquè s'il faUait tollioQitf 
i^V^ns ôccupeî' dès riens ^ gNlid M^ragedesCélIfli 
n Vau ^ttiftirîêi piàiU grandéâr r fttpMi fattrii» ' 



En^ii v'pttè èjontez ô qu« vos lïvtiik' écKct 
i> Méi'it«Hlicht î'eftimc au Uéa de \ftikt Mp^ii, 
if &ùh peuplé (iicia d^érrçi3r,d>iin vulgaire iitibidlil 
$9 Qui jugÉ en Virii Mtdiè & pïotiohop ëii Zoïié» 

j'eii &>nvient^ MÔÛ ESPRIT^ Mail h^aftei pi^ 
chéquér 

'Sn iifi^ re^ qt^oô ifili)oé/d*aftiqo^^ 
je Vdiis irèhds OMi^etnékii i«iti éttt JttjMqiie, 
1^ iéi brilttè qpë Mpànd tv^ vdcb U rbiit 
t>ri ifê iiiii^ue foir-conk âti pfai dé gravitl 
iioii V0ii« aiGU&iiiiiéz l^iogiâfté Kôjâuié; 
ti lèft JTar Mî» (Mféotè plut dHiii Catoh ^«li veille^ 
It i^énïeii4» n^èi fouveni^i^on & dit â l^ôréiilé: 

î»N'at9D|*toMpà4 AMtii9iibièhpléi'jriticCôhrttlf 
«Mail VotU kttitipteik c&ujîicMrs ibi^^t Votre àààat 
fiCésÇëiifeùréi ditéiyba^t JToht BiJnbâcohrdndl*^ 
Et Vpiia dé Ma pari ké qti*on jptat lëiir répdlidi^ 
mYvfç dé mes i^làiSn» ii-ié coiniiié uii iiigrai^ 
i»Nég)jgé thés dcVoirè'^ Ùstiàt l'Etat? 
lii M'a-f HDh tu dit pmk troHipér îèi dfpé^nccif 
iitraiiiér délotogi pit^i^? émbroiiiJlej^ieàfioiuMiî | 
i> Oublier tes Mitél poiir pénfer aiiit ï)ùùk Arts î 
^M'à-t-oii vd del dUrfaMM j/ê^ib mcéttàifè 'Ai 

UiAi^ RM Him ikt pitinti j^ Aft bHiier nMièÉt 
i>Si l'oii in^i n lim^Otk à meà êtiVi^ Sêàei 
um i>ëlipié €t àfi JOidik jé^vtfik lé* dèfin; 
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M Je voi$ coi^yma».icùr&.^ikinûtKpkMeaiei' * 
9> Enchanté 4^ ott|C9M4Qn^birillf*l^lcN)uenee y « « <•' v 
9> J'ai S^ia^^tff loa jynhi) diffirccù âcoosdt r 
9»ChcrHQracc.dcM«Bon jeptttfemeBtpélars, f 

M Je n« lnBiileticpoiot4e4»tBWclr les attelhdiseV' - ^« 
Mats un peu plus bas qu'eux je n'ai point à me *. 

9> Eh ! quoH< 4la« oia gronâesr & dons ma rç^totf 1 
99 Je ne jo9tf «i fPU^ .difr«ï*and»lîlH«té ; • . » . -.^' v •» ^ 
9>Qa'iÉiiBerger€oiiiiaiiiuttt^^ pabifique '^ 

99 A de chanter le ibiir uoe^chmibft ^aâicpiè y • 
99 Quand l'qmbœayftniiBMEë' les ardeurs du ibfsfl- ^ 
9>Le pltûfo loi prépare on tranquiUrfomm^il? " -' 
99 AchiUè poturra donc dant: {<^ ieloùi-d^lire f- 
9>App«irer^.GQarrou9t:par les'^ens àtÙLÏym 
99 Et 9}pi je ne pourrai mot fsttl dans l'Univers 
99 AàMfdt mes travaux par le charme des vers ? • 
99QpMi'<3n/n'fmeo^ les fpurees du Permeffi^r 
99 Du ptf^^de ptoûerni/voyaat gn>ffir:lii preffeî 
9, Je ferai dans ma niche aa^ifiiiiea- de ma Cbur - 
99 Eiitcafip^l^^ ^^ <toinme lèiSaim da jourt 
^ flOn mejireiidsa mart3cr de la^cM^monief '^ 

■< .<t,« V j'^" t , i..>. % UU«i'i^ Tt»w*^ fc..Y». •* •• •^»« 

. fi Abl ,fççqpons I^ JWfe^ .fMtP WawiV : 
99 Tant pis» fi le bon fens parait hors deJâfcn» 
9>^m'édakéifKtt!iimbe^otqQqpoftei4ilasmi(6^^ ' 

99Etb|MM des xenâati%4af' fouie' AnidiJéV* ^^' " ' 
„Je ^ti(w€ùxrAQVii\%xPlgB(ikii^fi^\ '• '-P''': '-'^ "^ 

9»Iw j>^^^ d'Apollon & lu lauriers des Rob. 
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«Nous oevoni nos rranfports au ieaiPiea du se- 

t nie, , . i 

tf Le nazard qui préltae au deitin ue la vie» ^ 
nFait au phis £;rand Héros fua'éder quelquefoit 

nlTn ftîipidc fœtus (or^T© trône dès KoiX 

jTQur véecto faiis vivre & 'des hùmiiàs l'arBitrc»* '^ 
V N'a pour çou(e vertu guq ^enfl^re d*un tStiiei , 
M Mais levais d,'Apolfon yéjeyentiufiju^aux Cieux^ 

*88l¥^^,pw 9fo«« pvler Je langage des, giep^,, r 
f> A peine oarlct-il le langage des bêfes; ;' 

If De^..l#^riers toujours v^rds ont couronne t|Os tëres^ 




»£û.yaia 4e nptrç fot)t un 3QUverain]dfâ<^, ' . 
M SoQ exji dans le Pont .n!Avilic point Ovid,e » 
>» Qu'un Prince uns homieur fur le TrShè^àniûtli» 
» Termine fa carrière » il elt mis en oubli, 
9>Son nom dans un bouquin de généalogie, 

•wPriurl^atervir *èp6'qûi t k mondcs$t:'j^' ' ^' 
f> Cetf kdhr anéantis reftèfit t>otit* tdojottlft'lniêHs ; ' 
f^Muis tfé nos veri ÙEurèti^éles Inbliincfi'iBeâbM^V* 

•wbW^fifccres drfhrua*utt','bdVKrt Itfr^^ 
w Font paffer. notre nom 1 w*^ace future 7* ' ^ *'' -* • 
,>*tîoi'<ïtiratre5VaviarfV hmîtuf 'êés'Çm -'^^ 
»>Unt VU des plus^granasRou périr Tes moQumen% 
fyDe la fuperbe,Troic an'eli trace légère, 
n Quana ap^ès trou mille an& nous confervons Hi> 

inalî 
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vl«ffi 4«<ei.ç9nih!t| ^c l'hi^k* mr^ voir» 
^^Àax explôitt àja H^rot moii àme indifEilrcntf 
«N'y yoU qoe de* hwtt ftiti^'ont p^duit toul^ 
tems t 

» ^ > • • • , 

^Mils Virgii^ mç çl^afine ^ plaira dans tiiillçant»^ 
nU atémmt\ iorfqtt*il peint la malhcarâ jfe Troie 
»» Au fer dés Qrecs vengeurs, i leurs àiuhinés en proii^^ 
»U tdaclie par l'amôUr de lia tfilie bidon, 
ii| bu bûcher Aihéraite àltumane le biTti^idont 
«>Quei feu, qu^nd fur leStyx il faityog^oef tiiéeî 
y U me gaide wàx enfers, j'y ypii la deftinée 
f> Des defcenàâns d*Àhchi(e & du peuple Romain» 
^ péyoquë ayecl^rgite un nouveau gen^ç humaîtii, 
1^^ Dn Gange Itnç bo/ds des mers ^ le foletl expire, 
1^1 Je yx^is 1 heureuit QÂaye (tendant fon Empire; 
II' Des enfans d* Apollon , Héros (oj^ jifoux , 
^>^Céfar ft tottc powr lui, Virgile tout ^oùc noot. 

%f Mais au ppoyoïr deil ^off «BOoiÇTow ï'op^f»?», 
i^jt Penfexfvoos qu'élevés par one «min divine , 
i>Lt peuple» lew Eut bar i^ft éi;lçomniw, 
«Comme iin trospwi ftu^de \ len.r^oçd.rçsfoumîs? 
,j,Us crimes effirontés, Vartifiçç dci ^raîtres, 
1^' Forqçfent les humai^ i t% àonp^ des mtfçrei , 
«It^émfl^. irmt leur bras de fon gWyç vengeur » 
ttPoor linpi^mer w vice une utile frijeùr , 
^J>wxt% en, ùfurpant un \Afax, inégîdffi^ » 
»i,Deyînrent l^nyeraiiis ei[i^ pi^jj^Éuvi^ Iç Ç^^^ ». 
tiEtftMfen<W>or,B^^ 
Mlïocre^g^eft pure» cUeiiotti vtentdesufiXi^ 



nOçft l>iininorc8lhé qui Sut nocnt nohMb, 






il Ab ! fi }<[iiMis kl Grwb nHiv«ieiit fiûi i^oc (}^ )ff^ 
»> Qu'ils anrajeiu épirgiié d^ niaw i TUoivcriJ - ,^ 
99 CéfajT BioÎDs epyvré 'dii pQavoir dcfpopquet 
t» Aurait ptr de bçaoïc vers cfaanné (a RCpubU^uip^ 
f»On n'aurait poinrconnu ixs ^eoK triumvirats i 
ui Sanguinaires liens d'Uluftretfeélérats 9 ^^ 

n Qui far les Grands de Rome exerpiçnt Jçor vçf- 

^caiiQc , 
»Si h H^ros du Nord (i fier en ft vaillance^ 
nMoîiu Roi^ mpii!)« Souverain |pe Chevulict ei^ 

raui», 
u Au Ueu d^trc vQoiveuK 4'AUKandre le Qrand^ 

nEfit àj^a potw modèle Hctmic^ o9..bienPindar^ 

fjtU n'eut ppini imploré Iç Tore & le T«rare« 
u Les mufes de tout temA onMidouci les matun^ 
9>Leun expioij^ tm desj^iaf,, leon armçt fon^ dn 

n Dena 1^ inm^illçi^ boin oà: cesi N^phea h^'içot» 
nDes. pliilirijiâicacsL les chapinçs les exckent» 
nLes çoçuTAiics font tQUcliés ^oe par le feminiçiii» 

^ 

ment? T 

m 

Qoel ftux impétoeux d'tioqngnçç frivo^ ^ . . ; 
(^ei ti\uxUe «Ibua du don d^ Upacolel: ^ 

Çç n'efV pas contre moi q^^ vous, devez pjoi^er^ ^ 

C^«l»UiHYectenii)çrfa*ilfiW«arf«^^ .i 
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Il nftlb ntmtAt poiat â*uiie vaine fonte-;^ 
Si critique fiiMotit "WyeineDt aniiiiéo ... 
JUt de vos méchans vers.. f>Mflis qaois^ib étaient \)ons 
*à>£t s^tls potrvftîent charmer en variant tenrt fons» 

9>D*A^géns, Atgérottî? StMaupertutiles loaet ' 
nSi rfioinere Français loi-même tes avoae? 
g^$i'la podérité. .. •• Quelles font vos erreurs! 
CdnnaîfTez» MOI4 ESPRIT» le poifdndesilatteors» 
Leurs fons plus dangereux que le chatrt des Syrenes» 
ï'euveht hkti enciianter vos veilles 6c vos peines» ' 
Mais imitez* Ulifle & fourd â leurs accens » 
Rejettéz pour jamais un fi fbnefte encens. 

• V ■■ 

Pouves-voas ignorer qu'on Rpî qooiqtiil propofè 
El quoi qu'il entréprenne» excelle en toute chofef 
STil ainie les dangers » les combats» les bazards» 
Pour l^étever plus haiic on obaiffera Mars» 
Sfil 'éff fort » aoifi'rôt le flatteur fans fcropale 
Itif prouve que'd'ÂlCide il eft le feôl émule; 
Son coeur eft-il d'amour facile â s'enflammer ? 
Citait pour lui qu'Ovkte avait faft iMrt' d^mer » 
Lorfqti'â de tnauvats vers» comme vi>ifÉ 'il ^'«mofet 
Il rend ju^u'à Voltaite envieuse dc^ temate» 
Revenez» MON ESPRIT» de votre aveuglemenCf 
Que l'amour propre èn6n.le«ede aa.jogeipeoty 
Rabattons fans orgueil les trois quai^i* de» louanges 
Que certains beaiik efpHts noostldnD«nt À l'excès» 
Vous fiiut il tant d^encens pour èes'faîbtes fuccès f 
Qu^avec Horace on'Jonr votre itotUbberbare» 
Poor voot «ppHciélrtiuniblement fe compare» 
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Alors de VOS 'é€ri|fie^4é^aQ4$voi)éf;. ... . 
Vous ftx^wf, çffo^njf do pea'qae voiu^abs 

Déteftant de vo«-v«^r&^*infipî(k voliioie, . 

• • • • • » 

Vous rcm^m^^djiiix^é l'ouvrage far l'endame|. . 
Etudies fticteu t . lar^dode antiquité « ^, 
Plus VOUS fippr^cherez de fon urbanité^ ^ / 

Plus vous aurez degoutpouc (c» divins ouvragée^ 
Et plus vous aurez droit d'attendre des fufFrager« 

Oeft-là votre modèle & ces tréfors ouverts 
Orhei:*bnt. vos écrits 6t plairont dans vos' vers; ' 
Mais pulfque je vous vois tou jours Jnébranlable» 
Que les vers oiu pourvoies un. charme incpncevablf 
Que ne^ poiuvant. rvqm laire Si. marmottant tout bai^ 
Comme cet; indif^^i^cçnfident de M^ç^» 
Vous contez ^ux^^lça^ux mespç^e^tçfQs firivplef^ 
Du moins^nPjie^rnipt de vos vifipns ÙAfi$ , ^ /^ 
Apprenez quel^up jour aux Xeékurs ^ij^dulgcas, ' 
.çî vous ppqv.^z pgçcpr J»^ Annbrc 4uit des teim i .. 
Ou fi ao«>^«V»fli:YQS$ ?mçpp^*^9d moad^ 
Quel é|aii; cei. A4î^teu.if ,dontJa mq^ .|êq)pde > , ^,^,| 
Monta Aurl5Héiiiftc«i3fi^ les pts..du.p . >.. ? 

Et compoia^de^ ygrs {fpur charmer jÇon loifir* . -^ 

Dites que îtilKlrt Mtittflolbr em^MiHtié'd'ftnne^^ 
Que jerfi/s IK¥é»qa<PAi le ftîn des<«Uarïiics» : 
' . Dans le itillkt démmps.fans faHe^-^Aasgrandcv^ 
Par un pere''lfiJOJfre^d& rigide cenfeuir» ^ * 
Que jje fus écdiér*^Aéiip(m gnftdt GépftflÔMf, ? 
Qu'à Sparte idslrivlinrlesr douces imtQCfd^Athenf^ 
Je fus am> de» ttti^phudi ^ue Vrâl'Sivànr, 
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Et ^e (wt tS^ttr M ^rg;oef| 4êc«vifit 
Et htnph CdttnifMi 4cs filles Se Mimoin^ 
]ç XfBtpmi^tmi^ i h fiAlme gloirç 
lyitre le p|as«^ parmi leurs noarriflblif» 
Que fâchant tne borner fil inhtHTer met font) 
Je me fuis tôtttctiré de peindre ma ?eiiflE(t« 
ft de l>âîfl<r tt^i^n c?l profç cadencée. ' 

Dîtçs ^ue j'ai fubi, bravé Myerficé. 

. Attefter liardhnent que h Philorophie 
4^ dirige 00 !>«* & referwé. itM yiç i^ 
^rtt qitm if*rtïîwttt le fj^t<w. dçt (Jetai 
J'aî. préfiW Wàtyre tU3^ ««•<« faftîdîeuxt 
<^, fiMïii torZ^non j»ç(H«»w f picwc,, 
ft prari^t^Tt In l^?k 4e U fio^pl^ Httor^ 
qpl^ je fuA ^îl^mguçr l'haine 4u SoQvt 
Q2« je fcs «0^ iHvfcte, «^ Cltpywi humain , 
^ida^ei^tiV^hratèUt d« C<^^ 

p«QÛrakî(b.li|i t^^^l^ 1^ ^^^fW *A«ftidet 
l^rfil»* l«^ l^ij^'^fitt laéft dç «;• «fewïC 
ten^ta^i «tflfii pfH, thto çbOp df fea cUeeux • 

|)ites q[uç m^priliDt lou^ ce ^pomm dm 

Trop, rîgWe çsfi^r dt iwi. ft^Je vtir^^ ^ 

fn td«jewa4»©fervé le repof de vUfin amè», 

ft q»^ in^tilbmJwiwtM if k poftérit^ » 

Wl(IMt me ia|er «n topte Ubçrtt 
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OUS qtiS 'dcrtdfér un jôui'i^i^ k tfroît 
denaifrance» ... 

te ïcèptrè de nos Rois . 1^** glaive , feu? balance. 
Vous le fang des Héros j^vous ^efpo^^ de I^Ecatt 
Jeune Pnpce, écoutez rès leçons d'an foldat. 

Qui formé dans les camps, nourri dans lés âllarmes/ 
Vous appelle à la eloire & vous ihfti-nit <(tdx armes.' 

I Ces armes, ces cBevaox ,' ces foldats, ces canons , 

Kefoûfiêrinént pas féuls ?honneur des nations; 

Apprenez leur ufage & par quelles maximes , 

Un guerrier peut, atteindre ï des exploits fubllmes;. 

Qûe'iha mufé en ces vers vous trace les tableaux '^ 
\, De toutes les vertus qui forment les Héros» 
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tè mr$ nfettf ac^nis 6c dé W 

De itur vtlear éftivt 6l dé ieor privdjranciî 

Èk pir quel arc encàk un Gùtitiét éclairé 

be ^aH même jfiriutdlîc )c kéhiic ^dOM^ > ^^ 

Màif ne préfaihei pas foè dahgcfiàx PoCti 
llotohnint dei ièémbàtt la foiocfte booÉpcttei 
Ebloài par la gloire ^ fyté dé ibii iÉrràÉr^ 
jtjiifpirf i Voirê aodicé iine avêoglé furëo^. 

)é né irooi o&t point Àhilè polir fto^îét 
je vénx ton Hérok {uftei bti Tité* onMàrc 
Va Tràjin» dés homaiiièâii'ekëmpiéâcl^bonneur' 
Ôaë là Verni coDtohhte iîhfi naë îa valéarc 
Tombent tons kt léôriért dtk froni de là viSMtmp 
^latAtqné Vk^dltkà en leriiifle la glôirie; 

Ô bùnftiraiicé paix» âc Vois jiénîà bonmixi 
Qpi fur iés iPrnffiëns VèiUéii db biât des Cfciix^ 
JDétoàrncx dé nos diamps^ des (eiùit dcl firââtièifëîi 
Ces ItVÉjgés fiihglansf cesÂrénriilieari^kl»!» 

Câi illiiftiffs fléioz des malKenraii KoîUaiiis^ 
fti fiiep Toei» foiii réélis an ieiUplé ides deftiné^ 

l^jaiifsncex qn'i jàpiiaii ce âoriflanè iiiiplré 

Ooûèé foQS votre abri lé répbs qii*!! défiréy 

C^é foiis leurs toi^ bèbreàx les tébdûréars ëohieni 

âècttéiilehipdul* eux leiîli Ici moiflbni Ht leorsdianlpi 

<;^ fur Ùiû faribunal ttaéihil eii iâbniheéi 

iUfirllné l^iiijnftioë & vèiigê l'ihnbJDèficéi 

<^ë hoà viiOeâux légère bhdahtj lé feiti dès ëapx/ 

llèkhdgnéMtd'ennôiilîÉqttéléèTétfcs&léèfibtài ^ 
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Que tçimt jdatit &» mâîclf l'olivkr & i'igîdc» . 
Minerve fat i« Irôti^ à nos tonkiU pr^dtt. 

Mut fi d'Qil tiiÂcnii l'orgotil «mbuicàk ^ 
f>e cèciê heaiciift t>ilix Iroinpr ks augufto nAoïfa» 
koh, peuples» âritiéi-VÔul & que iù Qibl ptù^ 
CoQciénnt voir« êaoft à, vtrigé li jiifiicei 
à^eft â toi Died lérribîe » i toi Dieu des cémbiil^ 
iÀ fn^ûtiviir U Ulrrierte » i cotiduîJiD dies pei; 
£t voas chartnAntes foarl, O^eflcidU PftrifieiTti 
Gouverner àt ttiâ voik h faovigé tudiffè^ 
ketidei d*uil vieax foldat les tbainpl ihélodieuicà 
A^tdcat tiM trmttpelM iU luth hordionietlx, 
J^enMp^ends d^ placeur par une liearèaft iMidacl^ \ 
le Dlêa de la vîâoire (la fommet du Patmaffei 
Ji VfHuI tflltel^ Voi irdnis d|$ ealfoei tnenafaiiis » 
Ma maiil n« pl^iiidirA point te trai^l^rt de» amaM» 

ÎMH iieiri*i> kura plaifitai Itoira lalrcini» leviri ei^ 

ireflbi 
Kl ici mm dai it«rôs kl ii)digii#| £|iM#(feà î 
Qq« It ciulhtre du Pont datil ks do9()?à rrin^Wi 
Vattte k Di^n cUAtdiàiit ^ui cAufa As m^i^ecira» 
Qb'â fei datteai^ accieni ks gracts ioitnit f^nfidksi 
je tie yoài ciffrinii ^aa dai objets fUr^W^i* 
Vttoiiii qui foui l*£tni par ka bt'ûiaiis travail 
tprgd i eodpà redoublés 1^ foadrèi dat Héros ^ 
Ces foudres llcâotijbés etittr dés ihaini habiles i 
Qdi iâiitôt fotir ^b«r kS £m reitipàf ti^ jiès villes^ 
Tantôt ptitcnl kîi ringé daiù llioriierir dtanombats^ 
tft fwitiiatu Mai ka tcmak dàftui dis Eiani 



V 
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Je pcîndwi l€s effets de cètfe àr me crûcHe»^ - ' 
Qu'inventa datis-Bayonne une fiiHrÀir nouvelle» -^^ 
Qui du fer & du feu réuiiKFanc Wffort , 

Aux yeux épouvantés offre âne doublénnort* ^^ 
'*-■ ■ :. • . r . - « ^ . • 

Au (em dé la mêlée,, an milieu du catoagç , . . 
On verra des Héros le tranquille courage,^ • . ,« 
Réparer k déibrdre & prompt dans fes ^etkÎBt^ . 

Difpofer» ordonner» ench£i\er les deâfnt» - ,\ 

•• ■ . 

Avant que iè traiter cés^'iiiâtieres fublîmes» ^ 
II faut vous arrêter aux premières maximes: 

Ainfi qumd l*«jgte enfeigiM ^ifia:jettQea aî^osV* 
A diriger. leur: vol au fein des .A<iuilons» .. « '^ 

Couveru â peinewencor d'une plume nouvelle^, ^a 
La mère en «^élevant les porte fur Xon aile. • r^ 
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O. vous jeunes .Guerriers^ ^lii brûlant de valeur,^ 
^rêts'â vous lignafer dans les diamps de Mioiihelii^ 
Vous arrachez aux br,a$ d*ane plaintive mère» 
N'allez point vous flatter novices â la guerre; *^ 
QueVous déBiitéréz par d'immortels exploits J* "'•^^ 
Conimencez lans rougir par 'Iss* 'derniers emplois' 
Durement exercés dans un travail p^é'nible,* 
Du fufil menaçant portez ïe poids teérîble, *' *' ^^. 
Rendez votre corps, fouple â tous les mouverteïlf, ' 
Que le Dieu 4es* Guerriers enfeigne à /es enfans*:. 
Tous fermes dans vos rangs . en fîlence immobiles. ^ 
L'œil 4xé furie chef, ,à fes ordres dociles , 
Attentifs à fa. voix » s'il .commande , agiiTez i ' V . ' A 

£n mouvemens égaux a hnltant exercez. 

Apprenez 



Apprenez d; charger yo«.ttib§s homicide^, 
Avancez fîéremem à grands pas intrépides» 
$ans flotjter i fans ouvnr Si fans rompre vos rangi^ 
Tîrex par peJotons en obfervant vos tems, 
Prompts fans inquiétude & pleins de vigilance^ 
Anx poftes dont fur vous doit rouler la défeofêv 
Attendez le fignal & marchez fans tarder » 
Qui ne lait obéâr ne faura commander. 

. Tel fous LOUIS DE BADE exerçant fon couragt 
Finck (t) de l'art des Héros a fait rapprentiflàgc. 

Des troupes qi^'on raffemble en formidables corps , 
Les derniers des Soldats compofent les reflbrts» 
Ces rêfforts agiflans , ces membres de l'armée 
D'un mouvement commun la rendent animée. 

Ceft ainiî pour fournir aux fuperbes jets d'eaux 
Que Verfailles renferme en fes vaftes enclos, 
Qu'à ttarly s'éleva cette immenfe machine 
Qui rend la Seine efclave & fur les airs domine t 
Cent pompes, cen; reflbrts à la fois agiffans 
Pre(&nt dans des canaux les flots obéiifans . 
Jufqu'à la moindre roue a fa tâche marquée» 
Qu'une foupape cède ou faible ou détraquée, 
^a machine s'arrête & tout l'ordre efl détruit* 

< Ainfî dans ces grands corps que la gloire condoit. 
Que tout foit aiiimé d'un courage docile, > 

I«a valeur qui s'égare eft fou vent inutile i 

. (0 ^ Maréchal l^wk moxt en i^jtf^ 
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Dec mouvémens trop prompts, trop lents» tipp in* 

certains» 
Font tomber les lauriers qu'avoient caelUi vos main^ 

Aimez donc ces détails, ils ne font pas fans gloire» 
OkAAà Je premier pas qui mené à la viâoire» , 
Dans des homieurs obfcurs vous ne vieillirez pas» 
Soldat t vous apprendrez à régir des Soldats» 
Bientôt chef éclairé d'une troupe intrépide , 
Marchant de grade en grade où le devoir vous guide» 
Vous verrez fous vos loix un bataillon nombreux ; . 
Fréfidez d fk marche & gouvernez fes feux, 
Montrez-lui dans quel ordre un bataillon s'avance» 
Charge, tire, recharge & s'arrête ou s'élance. 

Les PrùlHens nerveux, tous robuftes & grands» ' 
.yaUiquent leurs ennemis combattans fur- trois rangs» 
Sur plus de profondeur leurs rivaux pleins d'audace» 
Réfiftant un moment leur ont cédé la place; 
]^£mt qu'un bataillon marche d'un pas égal, 
Qu'Urne prodigue point fon tonnerre infernal» 
Que ion front hériiTé pointant la bayoanette» 
Etonne l'ennemi» le force à la retraite. 

II. faut renonveller vos combattans altlers , 
La mort au champ de Mars moilfonne les Guerriers; 
EtdV. maintenir l'honneur de ces troupes aoguftes» 
ChoiiifTa^ avec foin des hommes forts, robuftes» 
Mars veqt. que fans quitter leurs rangs & leurs 
drapeaux^ 

Ils i^rtent en biarchant Iti plus pe(ans fardeaux; 
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Des corps "moins vigoureox vBincitf âe :lftffietid«# 
N'atteî»d*atent pas la fin tfonc campagne rwfe» 
Tels ^u milieu des bois les chênes fotûciHeiiK 
Affroiuem les affautsdfts vents impétueux g 
Tandis qu'à leurs côtés le ibuffle de Borée 
Scnverfe des fapins la tige refTerrie. 

Tels font ces hommes forts, ces roboftas tionii 
Dont il faut repeupler noy braves bfctalUoo*} 
Si voulant acquérir une gloire certaine, .: 

Vous afpirei au nom de fameux Capiwiiwj 
Des armes connaiffex ks emplois differeas, 
A les bien manier exercez vos talens; 
Au coitabat du Lapitbe il faut fiivoir encôi« 
Unir cet art guerrier qu'inventa le Cemaute; 
Apprenez à domter la fougue des chevaux, 
Qu'un fécond Pluvittei vùùit monti'c kùn iéBhà$ 
Qu'ils f#utent les foffés au gré de votre tudàce. 

Accoutumez vos reins au poids de la cuirafle 
Que votre front preffé ne fe plaigne jamais, 
Lorfque fur lui le cafqu^ a fillonné fet traits; 
La valeur fans adreffe eft tôt ou tard trompée. 
Exercez votre bras à n^ier l'épêe; 
Cette arme redoutable & prompte en fes effets 
Epouvante & détruit les ennemis défaits; 
Mars daigne l'approuver , il veut dans la bataillé 
Que le fer meurtrier porte des coups de taille. 
N'employez point le feu combattant à cheval. 
Son YÙn bruit ft diifipe & ne fait point de mel * 

Q » ' 
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Pasez quand il k faut vos courfieri fiur la cronpet 
Apprenez dant les champs â ranger votre iroape; 
Serrez vos Cairaffiers & que votre efcadron , 
pes autres peu diftant garde le mime front, 
Faites-vous enfeîgner par un Guerrier habile , 
Comme en ces mouvemens ce corps devient agilet 
Comment en un clin d'œil par fes converfionst 
Il prend, quitte*, reprend d'autres poiicions, 
Se transporte foudain, fe forme avec vîteflfet 
Dans des terreins divers manœuvre avec fouplefle; 
A l'ordre de fes Chefs attentif & fournis , 
Sur les ailes de vents fond fur fes ennemis, 
Et de fon choc ferré les pouffe & les renverfè, 
Les pourfuit dans lt$ champs, les force & les dif>. 
«. perfe* 

La Grèce |a première a planté nos lauriers, 
Sparte fut le berceau, l'école des Guerriers, 
Là naquirent jûàis Tordre & la difcipline, 
L^.phalctPge aux Thébains a dû fon origine; 
MILTIADE, OMON, fageEPAMINON* 

DAS, 
Voqs fites des Héros de vos moindres foldatt; 
L*art fuppléait au nombre & l'audace aguerrie. 
De, l-'orgueil des Perfans vengea votre Patrie. 
O jour dç Salamine! ô jour de Marathon! 
C'eft vous qui de la Grèce éternifez le nom; 
Regardez ce Héros, ce Roi de Macédoine, 
Il donne i fes amis fes. biens, (on patrimoine, . 
Mais mht en efpéranca & fier de (es vertus, 
U fond fiir its Perfaus, il défait Darius ; 
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il fubjagae i'Afîe, & (il forte 'phalang;e 
AfTervit le Granique & TEuphrate & le Gange^ ' 

Dés bords de l'Orient le formidable Mars, 
Dans le Sénat Romain porta fes étendards; 
Ce peuple de Guerriers , amoureux des allarmes,.' 
Apprit de ce Oieu même à manier les armes ; ; ' 
Il combattit long tems fes Belliqueux voiiinSt .[. 
A le favorifer il força les dèftins^ 
Hetrufques & Sabins vaincus par fà vaillance « 
Gouvernés par fes loix, accrurent fa puiATaiicai ^ 
Fiere de fes exploits l'Aigle des légions 
Prit un vol élevé vers d'autres régions;' ' l 

Rome de fes rivaux imitatrice heùreufe , ^ 
Tournant contre eux leurs traits en fut viélorieufèj . 
Ses camps furent changés en d'invincibles forts» . 
Le 'Danube les vit & trembla pqur fes bords;, j 
Rome ainfi triompha du Gevmain , de» l'Iberç^ . y 
De ce peuple farouche habitant d'Angleterre > ^ 
'De tous les arts des Grecs > é(ts fins Carchaginoit,' 
Des défenfeursduPo^, des grands corps des G^uîey^ 
Et de tous les Etats qui compofaient le monde. 

. .. ► 
Mais cette difcipline en viâoires féconde» 

Qui les. fit arriver au point de la grandeur»^ .^ 

Sous les derniers Céfars n'était plus en vigueur; . 

Alors les GothS) les Huns» les vagabonds Gépidâr» 

Moins guerriers que brigands & de pillage avides» 

Ravagèrent l'Empire en proie à leurs fureurs ,« 

Vainement le Romain chercha des défenfeurs-» 
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Et ce piûl{i|nt Em touch9fit i fa ruine , . 
Beg^rer^a mais trpp tard l'antique difcif lipe. 

Cet ^t qni fe perdit après on long dielin 
Sortit 4efon tombeau (bus le grand CHARi.BS-QumTt 
Sogs ce Guerrier fameux ta Caftilie aguerrie» 
ïit cri|jndre aux nations fa brave Infanterie» 
L'ordre i*avfit fouqsife â fa févere loi» 
Mais fa gloire périt dans les champs de Rocroi* . 

Alors d'un jofig honteux rejettam Tinfolencet 
Ea^ercé par MAUKICÇ à venger fon o(Fenfei 
Apprenant â combattre, apprenant â fervir, 
Le Batave fut libre en fâchant obéir, 
E{ ^'exemple impofant de ce gVand Capitaine 
DEveloppa bientôt les talens de TURENNE; 
II' apprit 9UX Français le grand art des Héros # 
LOUlS ce fage Roi féconda fes travaux; 
Le Jiïilitaire alors eut fes loix 6c fa règle, 
lilaîi LOUIS dans fa cour méconnut un jeune Algle^ 
'^ils tendrement chéri de Bellone & de Mars, 
le foutien du Trône des Céfars* 



SoQi ce {kvant Guerrier OESSAW diips fon jeune 

Fit de Part des combats le iiur apprentiflage , 
Et les Dieux protecteurs des camps Autrichiens, 
Devinrent avec lui les Dieux des Prufliens. 

Voilà comme en touttemsl*art que jç vous enffij^e 
A Contenu les Rois, a maintenu leur règne, 



Et iî U. HCâpitm en oft 1« fondement, 
Si ft force fourient ce valle bâtiment, 
jugei Jcfa gtandemr & ^e fou impomnçç, 
Oii ne peut l'acquérir que par l'expérience ; 
Malheur aux apprentit^ dotit ttsTens Égarés 
Veulent &ns s'appliquer franchie tous les degrés! 

Tel Était Phaéton, ce jeune témlraire, 
A loi prîter fon char il contraignit fon père. 
Sans qu'il fût gouvetnw des coarfiers fi foygueox . 
Sans lavoir le chemin qu'ils tenaient dans les Giej^; 
I>u char .de la lumière il pot «i main les iSifcs^ 
Parcourant égaré des routes înceriaînes, ; 

l^ foiidre le frappa, du vafle champ des airj 
Son corps précipité s'abyma dans les mers. , ,, 

Téméraîrei, craignez le fon qui vous iheiiacçi' 
Phaéton 'ilérit fksl par fa funélte audace^. 
Si vous guides trop i6t le cliar brillant de Marsi_ 
Songei que tout l'Etat doit courir vos Kafards. 
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JAND fur cet Univers la dîfcordc fatalç 
Se déchaîne des bords de la nVe infernaU, 
Qtie (es cris furieux excitent Tes ferpenS} 
Quelle Tecoue en Vair Tes flambeaux 'dé vôrans | 
Et fur les toits. des Rois i-épand Içur&Jtinceileti 
Alors envenimant leprs funefte$ qqçrelleit 
L9 Vanité I l'envie & J'/inimofic£ 
Chaffent de leurs Confeils la paix iS( Téquité: 
La Vengeance â leurs yeux offre fa douce amorcCi 
£t tous leurs démêlés fe voldent par la force« 

Par (es premiers (bccès le monibç encouragé | 
Avide encor de. fang dont il eft regoi^gé» 
Invoque par ffscris le démon de la^guerre 
Et les fléaux cruel^ qui défolent la terre. 



fa 



Alors s'ouvrent par-tout les magaffns de Marr| 
Les tonnerres d'airain garniflent \t% remparts | 
L*acier battu gémit fur la pefante enclume» 
Xa IW ^ iafeâ^ de fouffre & de bitume » 



Ce» immeiifes Cités où 'les beOKeox fûjets 
JouîfTâient àe$ plaiiirs, des arts & de k paix» *^ 
Sont pleines de feld^fs» de machines & d'armes i 
Ces Guerriers, raffcmblês refpirent les allarmes, 
La trompettes guerrière éclate dans les; airs > 
On. n'attend pour agir que la fin des byvers. 

I^a iàifon des pleifirs oi!t le Dieu de Cytbcct . 

Fait refpirer l'amour à la nature entière, 

,Oùies mortels en. paix (e livrent ^ fer feaVi ^ 

,)«]'oflrre que des dangers aux cœurs audacieux^ - 
Mais la gloire a çfiché ces* périls à leijir vue} , 
Dis que Tair s'endurcit, que la neige fondue 
Tomhç en flots argentéa de- la cim^ des monts , 

.Et ferpeme en ruiifeaux i travers les vallons, 
Que les prés émaillés par des fleurs différentes 
préfentfut nux troupeaux leurs pâtores naiflântei ," 

tQûe les bleds veïdpyans embelltflent nos cbamps, 
Dès que Flore ïïujq humains annonce le Printem^^ 
Ces Giierriers préparés contre des coups tfiniflreSt 

.Des vengeances des|(ois redoutables Miniflr^, f 
Volent pour s'aflembler dans les champs de Tbonnear , 

f Et tout 'pleins du defi^ de marquer leur valeur, 
Quittent Pabri du. toit pour la toile légère, ! 

Leuà'f voifins ef&ayé1| appréhendent la! guerre, 

cEt dé leurs Laboureurs ces champs abandonnés, 
Paft4es bras étrangers vont 8tre mdiflbnnés^ 

Vers un lieu défîgné cette troupe guerrière, 
S'afiemble pour camper fur un front de bandiere^ 
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Sitôt ^tfdH a ehoifi l«s ^tux àts t$mj^mtn97^ 
On voit tracer » bâtir & craitre en peu de tèmt» 
Fkces» tnaUcms, palais de cette viiie iinmenfe, - 
L'élite de .rEttI y tient fa réfidènce. 
Le tratrtti y préfide, il élevé x:ct toits 
Sans l'aida do ciment» des pierres ni du bols» 
Tout foldat cft MaçoH, cet Architeâe habile, 
Fak , crarifpdrte & refait cette Cité mobile. 

• 

U tàvk bean^oop dVéjdit, de Tart & destâlénr, 
Pouc cboifti- foh terreiii & poiir prendre fes campi». 
Cette utile fctence eft ftir-tdatfïtimée. 
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cVOQl«t^v^s par vos Caita «CTorir votre «rnléèf 
FornNft-voili U coap d>il far dek figtiei certains, 
Faites tin boti emploi àet diflEër^s tevreins$ 
M vous reitcotttrez des biateurs tfcarpées, 
Là des valUmSt des champs on dti terres téafM, 
Pans dei licofions ou des tems diflRhrenS) 
Ils voiiff farvit^nt tous à foutenîr vos camps, 
D'eux dépend votre fore ({uand le combat s'apprltè^ 

Vos tronpes ibnt. un corps dont voas êtesk t9tf i 
Il faut penlêt 'pour^lur.» saninier £ba effort*» : i 
Agirqaaxid il.repofe & veittrr lorfqn'U dort;. . 
Euc vou< toila ces Guerriers pèacent leur cdnfiai^, 
Leur^defiioa font conw»» è vonre privcfym^t. . 
Répondez â leurs vœux par votre habileté, 
Le jSoldêt de vous feul attend & fi&r^té^ 
Si vous^ y(»èt^ tfntfiv la, fortune jnc«uiac., . ;., ' » 
Àvi<k ^es combats campex*vôus dans la plaine, 
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Çien d'y peut empocher vos divers mouycmeiUi 
placez pour (ûreté (}e$ çorp3 fur vos deviuis> „ 
N'éloignez pas les camps des bois & des riviereSi 
Couvrez de fou abri les Villes nomrîciercs; 
Il faut que tTOtre corps fur deux ligftes rangé 
Occupe fon terrein avec art ménagé; 
L'infanterie au centre, & fur-tout fur les aîlu S^r 
Placez de vos. Dragons les cohortes nouvelles^ 
Ceux qui par pelotons élancent le trépas, 
Font le corps de bataille & vos couruérs.fes btas; 
Des rfeux côtés fans gêne ils doivent les étendre;. 
Attentifs aux moyens qu'ils ont, pour fe défendre, 
Au lieu qui leur eft propre allîguez cli^que corps > 
Dans un terrein contraire ils perdent leurs efForts. 

Ces centaures vaîllans dont la courfe légère 
Fait fous leurs pieds adroits. difparaître la terre, 
Et foulevé dans l'air des nuages poudreux, 
Ne fauraient s'élancer dans des lieux mdntagnçOT. 

Les terreîiijS fpqt égayx.ppur voM Infanterie, 

Montagnes , défilés , bpis , collines ,, ^pv^niç , 

EÏU franchit la pli\in€t^â j^iands pas m^afajçiSy .,.> 

EfcaUde les monts, .^,Us iretr^nçhepiyiêciS'». , 

Elle attaque Qi^ 4^fen4 .i|v,^fi n^m^'.fxitntage f 
Tous les poiles divers, où le. CQmpât s-'engage, ,, 

Tel que d^as le frîntpms un nuage pragepxi' 
Groiîde & vomit ifoudain de fes flancs ténébreux 
^es édairs n^nnîfinsi & Ig.gjr^^.^Si^a fiw^^j^ 
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Tels ces braves Gaerriers par des gerbes de fcn 
Terraflfent l'ennemi qui s'abbat devant eux. ^ 

« • i 

Si votre expérience eft déjà confommée, 
Vous faurez appayer les flancs de votre armée;» 
Un boisi une rivière, un village» un marais ^ 
Par leurs difficultés en défendent l'accès, 
Vots^ ennemi confus refpeâera ces bornes* 

'/ Le taureau fe confie en fes fuperbes cornes» 

Il terraflfe les ours, les Hqqs, les chevaux, 

Fièrement attentifs à leurs brufques afTauts, 

Il marche dans l'arène, il s'élante, il s'arrête» 

Il refufe les flânes & préfente fa tSte; 

Gravez dans votre efprit ce principe important; 

Qui cache la faiblefl!e eft un Guerrier prudent, 

Le Héros d'Ilion illuflré par la fable , 

Achille au talon près était invulnérable, 

Vous l'êtes^ fans*- yos flancs, donnez*leur un iippaî, 

Oo vous pourrez par eux fuccomber comme iui« 

X« (ort '^e&t rélever 'VOS iFaibles adverfaires. 
Si Iti'tHAtvAèm vous 'dévienhent contraires. 
Si leur 'trouble ''^oflît par 'des feconrs nombreux. 
Quittez de* champs ouverts lès' pofles hazardeux. 
Vous Toppléére^' au nombre, & par votre fdence 
Vous' choîiïrez des camps ''propres pour fa défènfèi 
Dans d'épaiflès forêts fur le fonimet des mpota 
Ob' derrière un torrent placez vos bataillons* 

• • ^ • • • , r / . » ' ^ ' % 

Ce tMk )Nif ^cor tout; qu'une route inconnue 
Fpiir {bitir de^cepofte ouvre 'ùic Jibit ïiltiei 



Alors maître abfolu de tous vos moavemehs» - 
Vous enchaînez le fort & les événemens > 
L'^inemî que votre art a fa rendre immobile s 
Coofumera fans fruit fon audace inutile. 

Apptenez â préfent comme îl faut dans fès campSi 
Selon les loîx de Mars ranger les combattans, 
Soutenez par le feu la ligne de défenfe» 
Et de vos bataillons remplifTez la diftance 
Par vos foudres d'airain dont les coups menaçanS 
Impriment l'épouvante au cœur des afTaillaus. 

Derrière ces volcans d'où part la flamme ardente 
Placez des cuirafliers la cohorte brillante» 
Si vos rivaux de gloire animés par rhoni^eur» 
Percent par votre ligne & forcent fa valeur} 
Ebranlez vos courfiers, que la tranchante épée 
Du fang des ennemis auflitôt Ibit trempée. 

AîAiî par Fart du chef le docile terrein , 
Contre un danger 'preflant prâte un fecours certain ^ 
Ainfi rbabileté corrige la fortune, 
Mais la prudepce eft rare & Taudace eft, commune» 
VÀRRON fut un Soldat, FABIUS Uii "Héros. 

Tel «'élevant aux Ciei^x le fommet de.rAthfiS» 
Voit le fougueux Borée affembler.les jtioages, 
Il entend à fes pieds éclater les orages» 

• * 

Son front toujours ferein où fe brifent les venta»' 
Méprife le tonnerre & fes bruits impuiflfans* 

Tel du haut de fon camp bravant le fort contraire» 
Un Héh)s de fang fcoid voit ion fier adferiiutt» 
Epuilcr contre lui iii frivQk furaiiii 
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Si le Dieu des combats vous niari|ue (à fa?eari . 
Si du génie en vous bHlléiu les étincelles , 
Vous ttûttirerei par-tout des forts, des cittdeHet, 
Que les mtins des mortels n'ont jamais travaillés^ 
Poftes que la nature a feule ainfî taillés; 
L'îgnorant voit ces lieux, mais c'eft fans les con- 



naître 



I 



Le fage les faifît, ce font des coups de maître. 

' AinfT dans un lieu fort le fier Léonidas 
Se défendit lo'ngtems avec peu dé Soldats» 
Un monde de E^rfaiis audi fiers qu'infaubiles» 
Se virent aitêtés au pas des Thermopyles» 
La Gi^ece par fon art fut confondre Xercàs 
Dans le rapide cours de (es brilians fnccês. 

Ainii fe difputant la viâeire & l'Empire 
Franfportant les hazards d'Aufonie en Epire » 
Le Héros du Sénat, l'idole des Romains 
pu fils d'Anchife un tems balança Its deftins. 

Monts de Dyrrichium où Rome étak campée 
Vous forâtes Céfar à refpeder Pompée! 
Sini rifitotr" de comber, maître de la hanfeor 
Le Séniff ttfofflphalc , Pompéi^ était vainquetir; 
Mais trop &dle àuiL votixx d'une jeûne(fe ardenteC 
Liffe de fts trtvaux, vàletxreufe, imprudente, 
A peine qaitta-c-il fôn pofte avantageux , 
Que Mari loi fit fenfir des defttns rîgodreux 
Daa» ce jour dédfif» dans ce combat unique» 
0& Céfiur fouiiiîr Rottii «i pouvoir defpoôqne* | 
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Vous «MONT ÈCUCULLI, l'égal de ce Rofntii^ 
Vous, fage défcnfeur dt l'Empire & du Rhiits 
Qui tintes par vos camps en Avant Capitaine, 
L« fiMTttme en ftfpcns entre vous & TURENNEt 
Mes vers oubliraient-ils vos immortels exploits? 
Ah! Mars pour Its chanter ranimerait ma voix, 
Veneu, jeunes Guerriers, admirez fa campagne, 
Où fes mai-cHes, fta camps fanverem l'Allemagfiti 
Oà it. montrant tcrajoars dane des poftes n^a^ 
veaux , 

Il contint Jes Fran^aîa éc brava leiurs travaux ; 
Mais ne ptéfumez pas qu'il fe tint immobile, 
Quoiqu'un camp vous paraiflè une fbperbe ville, 
La ijluerre veut fouvent d'aiures i^ofitions, 
{] faut fur l'ennemi régler fis afiions , 
Le prévenir par. tout, occuper un pafiàge, 
Marcher rapidement, faifir fon avantage , 
Se retirer fans perte, avancer il propos, 
Et toujours l'occuper par dea def&ins noàvtacM 

Quand par ordre du cl^f le vieux camp s'aban- 
donne. 
Tous les corps ({parés fe mettant en colonne, 
Forment en s'avanfaiit quaut corps- diffihreni, 
L'infanterie au centre- & Iti coorfiers^ «Mt' flanes^^ 
Sous leurs pieds dans les airs s'élève le poutBens 
L'ennemi qui de loin voit letur troupe guermr«s . 
En replis tortueux couvrir les vaftes champs^ 
Comme aux bords Africains ces énOrsics firfieair 
Tous armés & couverts d'une <caill# Itrillanti^, 



A cet âfpeid tetrible il fréfoit d'épouvante, 
Et croit voir devant lui s'ava9cer le trépas. 

Quand vous tnarchez en ordre & prSt ppur lei 
combats. 
Afin qu'avec piaifîr Bellonne vous regarde, 
toulTez devant l'armée une force avaat-garde, 
>jle TabandonAez pasi fâchez la fout^nir, / 

Ou l'ennemi trop promt pourrait vous en ponû^ ' 

Semblable i ce fanal qui précéda Moyfe, 
Ce corps vous garantit contre toute fnrprife« 
il eft plus d'un moyen pour tranfporter les camps, 
S'il faut vous ébranler en tournant par vos flancs. 
Qu'à la droite ou ^'ailleurs le befoin vous ap» 

pelle , 
Vos deux lignes alors marchent en parallèle. 

le fort peut quelquefois abaifTer les vainqueurs, 

CONDE^ s'eft vu battu, TURENNE eut des 

malbeurji, 

Alors il faut céder à ce defiin contraire. 

On p^nt en reculaiit tromper (on adverf^re, 

Ceft .là que Tart du chef doit fe faire admirer. 

Si (Ans confufion il fait fe retirer. 

Sion bagage^ efcprté part & prévient fa perte, 

Pat un corps qui la fuit fon armée eft couverte, 

Et tandis qu'il garnit le fier fommet dans monts. 

Ses .guerriers raiTurés traverfent les vallons. 

Ce Héros gagne ainfi fans que fon nom s*expof«. 

Un pofte avantageux où ùl 6'oupe repofe. 

Sa 
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En paflant les forêts & les monts des Germains » 
VAKUS négligea trop le foin de fes" Romains, 
Il oab!ia de V^vt les règles falutalres, 

Ses camps étaient peufurs, fes marchas téméraires 9 
Il guida ks foldats en d'affreux défilés, 
Où par ARMINIUS ils furent accablés. - 
Frappé de leur deftin le paeifique Augufte 
S'écru dans Teffort d'une douleur fi jufie, 
O Varas! ô Varusi rends-moi mes légions ; 
SM eût vu les Romains dans leurs poiitions» 
Il aurait, plutôt dit, „ Général incapable 
tf Occupe les hauteuis d^où Tennemi ^accable* <* 

VûiU. quels font de Tart les principes certains 
• • • • • • , 

De Tordre dans les camps, une marche bien faitSt 
.Un pofte avantageux , une belle retraite , 

« 

Décide du dedin des Rois Ôc des Etats, 

Vous illuftres Guerriers guides de nos foldats^ 

Apprenez par mes vers les loix de la Taâiquo 

Et par leur théorie allez â la pratique» 

Si ybus voulez paffer fous un arc triomphal 

Campez en FABIUS » marchez comme ANNIBAt, 
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iiOUS avcx parcouru les arcenaux de Mars, 

Ceft peu d'être enrôlé fous les fiers étend^ts , 

C^ peu que d'un foldat le courage s'eftioie, 

Si maître de fon art il ne tend au fublime. 
• • ♦ . . 

Suivez-moi dans fon temple, obfervez» pénétrtz 
Ses myileres dirins de la foule ignorés; 
Loin ^es fentiers battus où rampe le vulgaire. 
D'un pas fage & h^rdi marchez au fiinâuaire. 

Vo)^z*vous ces chemins raboteux, reflerresj 
Teints du fang âes Héros, d'abymes entourés? . 
Sur ce rocher faiîglant, voyez -vous dans lii nue 
De ce Palais facri la fuperbe étendue ? 
Son faite eft dans l'Olympe au-deU du foleil , 
Où des Dieuib immortels s^aHemble Je'confeil, 
Ses fondemenSf^. d'airain touchent aq^noir tartare» 
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Aleâon, la difcorde avec la mort barbare» 
Les gudes redoutés de ces lieux eflTrayans, 
Lan^adf en vain fur vous des regards foudroyans^ 
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La gloire voul râflTare Sc fa voiii vous? appelle î ' 
La gloire ouvre le témpk, avaiicez^ avta ^16,* ' 
Je vois les chafies lœùrs dans ces parvis Ikcrés» 
Eeurs utîfes^ tcavatix n'y fom poiut ignoréâ; '^ 
Un compas à la main j'apper^^ois Uratdit 
Qaî«memranc la teifre & fa forme appldtiêi' • 
Noiis dépefrid en petit pa^ fes crayons diferts» 
Les<dîfFèrens Etats que conrienr TUnivers , • 
Chaque point iuif la terre a (bn ordre & fa plaiàe^ 
D'un hémifphere d l'autre elle a marqué la trace, 
SANSON avec VAUBAN ks dignes favoris, 
Des novfcea guerriers cultivent hs éiprits, 
Elle leur montre à tons dans des cartes guerrières^ 
Les pays, les cités, Us monts & les rivières,' 
Les forts que l'on doit prendre & ceux qu'on doit 

' laiffer, 
Les chemins reconnus qu'un corps peut traverfer* 

Plus loin c'eft CMopê^ en careflTant la glol^^ 
Des Rois âc des Héros elle conte l'hifloire» 
Ses jeunes Aoditeurs attentifs â fa voix, 
S'échauffent au récit de leurs nobles exploits. 
Et la MUfe en traitant des matières It hautes, ^ 
Leur montre à profiter des fuccès & des faucel* 

I Voyez- vous k morale â l'air majeftueux, 
Qui chaffe du parvis les cccurs préfomptueux ? 
Elle enleigne aux Gueiriers d'un ton de voix févere» 
Lee devoirs de l'honneur & d'un mérite auftefe, 
Condamne Tintera & la férocité, 
Daxa k feio des horreurs p4:êahe TfattinaniX, 

Ra 
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Etouffé dans fes mains lef ferpens it l'en vie» 
Et veut pour l'Etat feul qu'on prodigue fa vie« 

Approchons - nous > Bellonne un glaive dans 1« 

main » 
Fait tourner fur fes gonds cette porte d'airain» 
Qui, cache pour jamais à tout Guerrier vulgaire 
Les feciets que le Dieu renferme au Sauâuaire» 

Codnus des favoris qu'il place à fon côté. 

m. 

' Dans le fond de ce temple entouré de clarté » 
Sur un nône éclatant dé grandeur infinie i 
Soutenu dans les airs des ailes du génie» 
Paraît le Dieu terrible en toute fa fplendeur» 
On voit auprès de lui l'intrépide valeur» 
Le tranqaile iang froid qui fans crainte s'expofei 
Le vigilant travail qui jamais ne repofe» 
La rufe â Tceil malin qui féconde en détours» 
Far fes déguifemens fe fournit des fecours » 
Qui pr^nd dans le befoin une forme empruntée» 
S'échape & reparait comme un autre Protée: 
L'imagination aux yeux étincellans» 
Brûlant a'un feu divin qu'elle porte en fes flancs» 
Avçc rapidité conçoit, forme» defllne 
Mille brillans projets que Pallas examine* 
Plus loin les yeux baiffés & le maintien difcrer» 
On voit rimpênêtrable & fidèle fecret» 
Son doigt mydérieux repofe (ur (à bouche» 
Ce confident de Mars fait tout ce qui le tonehc* 
Le trône e(l entouré de lauriers éternels 
Qu'il préfente lai*même aux demi-Dieux mortels» 



A {es vtÈÎs favoris qui dignes de lenr gloire 9 
Aux eâorts du génie ont fournis la viâoire. 
Couronnes des Héros 9 c'eft vous dont les appas 9 
Entraînent les Guerriers dans l'horreur des combats. 
Les autres paflions font pour vous étouffées. 
Dans ce temple brillant décoré de trophées, 
Où Mars règle à fon gré le fort du genre humain» 
Placés dans Tentre-deux des colomnes d'airain, 
On peut des fils du Dieu difiinguer les fiatues» 
Feulant les nations que leurs mains ont vaincues» 

Là font ces deux Héros tant de fois comparés. 
Montés au premier rang par différens degrés, 
Le vainqueur des Perfans, le vainqueur de Pompée, 
La terre de leur nom efl encore occupée. 
Là paraît MILTIADE, ALCIBIADE, CIMON, 
PAUL EMlï-E, QUINTUS, FABIUS, SCIPION. 
Plus loin, le grand HENRI, CO]>iDE/, VILLARS, 

TURENNE , 
Là MONTECUCULLI, DE BADE, ANHALT, 

EUGENE , 
L'heureux GUSTAVE ADOLPHE & le GRANDE 

ELECTEUR. 

Là fortant fraîchement de la main i\\ fculptenr. 
On voit une ftatue élégante & nouvelle. 
Son front eft ombragé d'une palme immortelle, 
C'eft ce fameux SAXON, le Héros des Français ^ 
Que la mort dans fon lit abbattit de fes traita» 

Venex jeunes Guerriers, voici l'expérience, 
par d'iflunenf^s travaux elle acquit la fcîence. 
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Son front cft ombragô de cheveux MancliiflTans, . 
Ses ihembi-es recourb(-c Tentent le poids des ans» 
Soji corps cicatrifé tout couvert de bleHures, 
I5m ;Ceins qui nous détruit affronte les injures ; 
Fréiente à tous les faits > préfente à tous les lieux^ 
Elle inftruit Us efprits de ce qu*ont vu fes yeux» 

c 

Elle vous fera voir dans la guerre Punique, 
Par quel coup SCIPION fauva Rome en Afriqcie» 
A Cartbage effrayée attirant Annibal» 
Le for^a de combattre en fon pays natal; 
l)n Génêial vulgaire, un moins vafte génie 
Satisfait d'accourir aux champs de l'Aulbnie» 
Teut-âtre eût défendu fon pays ravagé, 
U eût fauve r£tat, mais ne l'eût point vengé. 

La difaorde en troublant lâ maitrefTe du mond^ 
Dans les divers partis en Héros fut féconde, 
Voyez SERTORIUS qu'on ne peut accabler , 
Avancer à propos, quelquefois reculer, 
^^(faré par l'appui des rochers dlbérie, 
Arrêter des Romains la valeur aguerrie. 
Tant un génie heureux qui pofTede fon art 
«Du dedin de la guerrç écarte le hazard! 
Un Guerrier plus ardent, moins fage & moins hé» 

bile, . ' 

De l'âpreté des monts quittant le Ifir afik, 

Eût cherché fes rivaux qui dans leur camp noni* 
breux, 

Amqiaient Ja fortune 8c POMPE^£ «vcc «os. 
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Ici le grand GONDE' fils cfa6ri de Bdlanne, 
De la, Fri^nce étonnée aATure la coaronne» 
}X falloir arrêter par des coups éclatans» 
D'an heureox ennemi les fuccès trop conflans. 
Dans oe jour déciiif pour rEfpagne & la France^ 
L'audace du Héros fit plus que la prudence» 
Un chef plus cîrconfpeÀ & moins entreprenant 
N'aurait point bazardé ce combat important, 
L^Efpagnol enhardi par le Français timide» 
Vers Paris eût poufle fa fortune rapide. 

Voyez du fond du Nord où régnent les hivera $ 
Cette âotte étrangère avancer fur nos mers, 
Elle porte GUSTAVE & le fort de l'Empire, 
Des Germains divifés la dîfcorde l'attire, 
La prudence le guide & Mars e(l avec lui. 
De ces peuples opprimés trop dangereux appui! 
Il vient, il eft armé contre la tyramiie, 
Dont Vienne menaçait la libre Germanie» 
GUSTAVE s'établit fur les bords de la mer , 
Où Stralfund lui préfente un port toujours ouvert , 
Là foit que le defliin protège fon audace» 
Ou que du fprt jaloux il fente la difgrace» 
11 eft fur des fecours qu'arment fes défènfeurs. 
Pour fervir fa fortune ou venger fes malheurs , 
Il marche en conquérant» le bonheur l'accompagne, 
U parcourt, il délivre» il domte l'Allemagne » ' 
Il remet dans leurs droits cent Princes outiagés, "^ 
Protedeur redoutable à ceux qu'il a vengés , 
f^£^ deflêins feçret« il fiût fçrvir (à gloire» ^_ 
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Si :ia parque fatale au ièin de la vîdoîre. 
N'eût arrêté fa couiiê & tranché ibh'deflb, 
L'Empire aurair nourri deux mattres dans fon fein» 
Là, rej^ardez EUGkNE & fa marche hardie f 
Quand l'Empire deaLys tenait la Lonibardie« 
Les Alpes au Héros préparent le chemin, 
Il les franchit I il vole, il délivre Turin; 
MARSIN, qui défendait une trop vafte enceinte, 
Vit par tout fon armée â la fuite contrainte» 
Et par ce feul exploit le rapide vainqueur» 
Rend la trifte Italie i fon faible Empereur. 

Suivez ce grand EUGENE aux champs de I9 

Hongrie, 

Du Danube en fa marche il longe la prairie 1 

Il alliege Belgrade & voit les Mufulmans 

A leur tour l'afliéger dans fes retranchemens» 

Il poufle Tes travaux, il reflferre la place, 
Du \ifir téméraire il mêprifè l'audace» 

Il le laiflTe avancer par un travail nouveau, 

U hii laiffe le tems de pafTer iin ruifTeau» 

Alors fans balancer ce fils de Mars s*élance. 

Sur eux fes Cuirafliers fondent en afTurance» 

Tout fuit devant fes pas» le Turc plein de frayeuf 

Çede le champ de gloire Çi Belgrade au vainqueur* 

Sortez de TElifSe, ombre illuftre & chérïe. 
Quittez pour nous des Ctenx l'immortelle patrie. 
D'un regard paternel voyez vos defcendans, 
Pe l*art qui vous fit vaincre 1 infiruifiz vos m% 



r 
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Enfant de ce Héros je vous donne pour maîtres. 
Non des Guerriers obfcurs, mais vos propres An- 
cêtres, 

ELECTEUR généreux, eft-cc vous que je vois? 
Vos peuples (bntencor tous pleins de vos exploits, 
Cef{ à leurs cris touchans, c'eft à leur voix plain* 

tîve, 
Que du Rhin tout fanglant abandonnant la rire, 
L'Elbe vous vit foudaih voler à leur fecours» 

L'Etat était en proie aux tigres, aux vautours, 
Les fiers enfans des Goths ravageaient nos con- 
trées, • 
Ils brûlaient nos cités au pillage livrées, 
WRAMGEL fier d'un fuccés qui n'avait nien coûté, 
S'endort dans (on triomphe avec fecuri|Fé; 
La foudre le réveille au bord du précipice. 
Un Dieu vengeur parait, un Dieu pour nous pro« 

pice, 
Venir, voir, triompher fut l'ouvrage d'un jour^ 
Le Suédois concerné par ce fubit retour , ' 
Surpris dans Tes quartiers par ce nouvel Alcide, 
Veut en vain s'oppofer à fa couriè rapide, 
D champs de Fehrbelin témoins de fes hauts faits» 
Vous vites les Suédois attaqués & défaits* 

Tel jadis du Trds-haut exerçant la vengeance» 
P'uh peuple dans fes camps punlffant l'arrogance, 
L*Ange exterminateur frappa les Philiftins. 

R5 
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^ T^l 9i:phH grand encore "ea (es'heQretixdçtlîifi 

.ÇUILLAUME dans ce jour aq-deflus de la glpire^ 

Exerce la clémence au feln de la vi£loîre, 

11 pardonne â HOMBOURGdont l'imprudente ardeur 

Engagea 4e combat-, féduit par la valeur ; 

Il fait grâce aux captifs > à cea bandes altieres» ^ 

Ipe l'Etat délolé cruels incendiaires; *» 

Mais s'il fait pardonner â ceux qu'il peut punir* 

Des bords qu'ils ravageaient ardent à les bannir», 

11 fait fuir devant lui leur troupe épouvantée^ 

Vers les flots de la mer qui l'avaient apportée, 

, Sss .exploits font fuivis par des exploits nouvMUX> 
La Prjufle â Ton fecours appelle ^ Héros» 
Les rigueursde l'Hiver • les flots couverts de gbicc^ 
Au^Uea de l'arrêter fécondent fon audaces. 
kl Thétis étonnée au bruit de ces récits 
Voit tranfporter des camps furfes flots endurcis ;.- 
Il vient & fon nom feul qui répand l'épouvante»; 
Confond des ennemis la fureur infolente, 
Il vient ) il' cft vainqueur » tout fuit devant fes paa 
Et'fans même combattre il venge fes Etats. 

« 
• 

be Héros qui.jouk d'une gloire immortelle, 
Doit, HourriflTon de Mars, vous fervir de modèle § 
Sans cefTe étudiez comme cet EI^ECTEUR, 
Les différens pays où vous guide l'honneur, 
Digérer vos projets c'eft remplir votre attente» • 
L*im|igination fouvent eft imprudente» * 

Ke comptez jamais fèul & Tachez fuppofar ; 

Tout jce que l'ennemi pourra vous oppoferij 
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Vos deflèins font manques , 6 pir votre prudence 
Vous n'rivec point pouiru pour votre iub(î(bmGC. 

' Ce Roi qui des deftini ^imouvi les. excit» . . 
N'eût point perdu le fruit de neuf ans de foccètt 
Si dans des champs 4efeti( .coit^uifant fon arntfte 
Le Cur n« l'tût battue, f(Feibtk,-aJ^m£e. 

'Que Je foudre en fecret enfermé dans le* um^ 
Sur l'ennemi furprjs . tombe avçe Içt £c|aii;sj 
'Toujours piSt, toujours prompti miis jamais tË« 

méraîrGt _ 
Croyez que lien n'ell fait , unt qu'il vous refte i 

faire > 
Et ne foyez content de vos plus beaux fucc^s , 
Qu'autant qu'on plein cifet ifpoiid 4 vos projets, 

Ainfi lorfque de DIEU la làgefle profonde 
Du ténébreux cbsos eut arracha le monde , 
Il tt'oi^va l'Univers par fon louffle animé, 
Conforme au grand delTein qu'il ca avoit formé. 
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CHANT QUATRIEME. 



0R8QU*AU fiecie de fer, fiede où naquit Ic^ 
vicet 
L'audace du plus/ort tenait lieu de jufticet 
Contre de fiers voifins au pillage excitét , 
On entoura de murs les naiflantes Cités» 
Bientôt pour aflfervir des Citoyens rebelles , 
L'autorité des Rois bâtit des citadelles, 
On éleva des forts & des remparts nouveaux, 
Sur la cime des monts, au confluent des eaux» . 
D'ouvrages mena^ans on ceignit les frontières. 

Tel que dti double rang de lès. dents carnaflieres^ 
Le lion rugifTant préfente avec fierté, 
Le terrible appareil au Maure épouvanté; 
Tel d'un pùiflant Etat la frontière aflfurée ^ 
Bravant des ennemis la fureur conjurée. 
Ralentit leur ardeur par fes puilTans remparts» 

La Guerre en tous les temt fiit le premier dei 
arts» 
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Aipfî que Tes progrès. cet art eut fon enfaïKe, 
La Grect & TAufonie alTuraiit Ictar paiiTance» 
N'^vaifiit icn^giné de plus puitTans fecours, 
({ae répailTeur dac murs & la. hauteur des toursi 
De ces lieux élevés ils défendaient les brèches, 
Eli employant la fronde ou décochant des flèches^ 
Des pierres écrafaient les Soldats affaillans* 
Lôrfqu*on ferrait de près ces défenfeurs vaillans, 
Lorfqtt'on battait un mur par des béliers terribleSi 
De bitume & de poix les maffçs combuftibles 
Tombaient fur la machine & des traits meurtriers i 
Perdaient l^s alTaillans malgré leurs boucliers; 
Souvent les Généraux laiïes d'efforts flériles, 
Quittaient pleins de dépit ces travaux inutttes. - 

Je ne vous parle point de ce (lege fameux. 
Qui fit périr Priam & Tes fils malheureux « 
J'honore d'Ilion la poétique cendre, 
Et ces combats livrés fur les bords du Scamandrei 
Mais ce fujet fi beau par Virgile chanté, . 
Oterait â mes vers leur roâk gravité. 

. Voyei Rome occupée â prendre Syracufe , 
Et METELLE employer la valeur & la rufe, 
Pour emporter ces murs â force de travaux; 
Là, vdyci' ARCHIMEDE éluder les affauts> 
De la vilh & des tours réparer les ruines , 
Arrêter le^ Romains & br&ler leurs machines^ 

Marfeille de fes forts jufqu'alors indomtés» 
kepouflfa de Céfar les afiauts lépctés; 
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LûSb' de ces longueurs , mais sûr de fft fortune # 
Céfar (bnmit Marfeiile â Tarde de Neptune» 
Les fieges des Romains tous longs & meurtriers 
Sttf^endflieht lès detifns des plus fameux Guerriers 

g : JLQDg-tems après Céfar t le démoQ de la Guerre 
Des maips de Jupiter arracha Je tonnerre > 
Tout changea dfins cet m par ces foudres ];iouveauX| 
L'airain vomit en Tair de$ globes infernaux t 
Qui s'élevant aux Cieux par, une courbe immen^i 
|Cedoublent en tombant de poids > de véhémence tp 
Abyment les Cités i s'envolent en éclats» 
Et de leur âauc cruel élancent le trépas. 

Bientôt de ces remparts le cation homicide » 
Avec un bruit affreux & d'un eflbr rapide, 
Au mime inftant que f œil peut voir paitir Téchur t 
AtteigititTennemi d'une mafle^e fer; 
Dans les murs' des Cités le boulet formidable, 
Rend 'â coup^ redoublés la brèche praticable* 

Ces miracles de l'ast. â nos jours réferv^és , ,^ j 
Par le Dieu des combats aux fieges approuvés, 
Se font par le charbon, le fouâre & lie ftlpits^ 

i . • ...••: 

Depuis que ce fecret chez nous s'eft fait connaître^ 

L'indufti'ie itiventive abondante en fecours m 

Défendit les Cités fans élever des purs, 

Par des cicEicultés bien plus ingénieufes. 

On évita l'effet de ces foudres affreules. 

# • # 

Vdùs cêkbrc VAUBAN, favori du Dieu Mars, 
Votts le fubiinia'Wt^ur'da modernO l^einpaVtSi 
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Que votre ombre apparaifle à nos Guerriers novices 
Montrex-lear par quels foins ât par quels artifices 
Vous aVez affuré les places des Français , ^ 

Contre les br^s Germains & les canons Anglais;^ 
Gomrnent votre jTavoir par des routes. nouveUei, , 
A fu multiplier les dtfenfes cruelles. ^ 

Ces ouvrages rafans> enterrés i protégés» 
Ne font. des feux lointains jamais endommagés» 
Miiriis ^e contre-forts â certaines difiances. 
Us (ont environnés par des i'offés immenfes» 
Les basions voifins flanquent les baflions» , 

Ils tournant vers leur gorge en forme d'oreillons » 
Au milieu des foffés & devant les courtines, 
Je vois des ravelins chargés de couieuyrines, . 
C^s ouvrages coupés par fa favante main, 
Par un nouveau rempart difput^ent le terrein » 
Autour de ces travaux dans un plus vafte éfpacer • 
L'envebppe s'élève, ell^cQUvre la place, t 

Devant font des foflTés, là le chemin couvert, ?- 
La paliflade enfin qui monte, un front altier , 
Et ce glacis fanglant que défend le courage, 
Théau^ des combats, théâtre du carnage. « 
Que d'vtUes travaux, de fecours étonnans*, • ^ 
L'homme a. tiré des arts fournis â (es talent) • '^ 
Qui ne dirait à voir les remparts de la. France^ 
Que tout eft ipuifé dans Tart de ladefeufe? \^ 

■ 

Non, ne le penfez pas» voyez ces fdfiterrcuts , , 
Tout l'enfer l'aflfocie aux ifûreuis des humains i*^ 
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Ces glacis fous vos pas contiennent des abymes» 
Le falpêcre & la flamme attendent leurs viâimes» 
Ils partent de la terre, ils cpuvrent les remparts 
D'armes» de fangi de morts > & de membres épars^ 

Malgré tant de travaux , tant de traits redoutables. 
Les places de nos jours ne font point imprenables t 
Cet art ingénieux, foutien des dêfenfeurs, 
Par des'iècours égaux armé les aggrelfeurs, 
L'attaque a fa méthode, un chef expert & fàgei' ' 
A travcfrs les périls s'ouvre un libre paffiige, 
Il entoure les forts par fes Guerriers nombreux; 
S'il craint des ennemis les projets hazardeux, 
S'il craint qu*un Générai entreprenant, habile» 
Ofe forcer fon camp & fecourir la ville, 
La terre le remue & tous fes combattans, 
En creufant des foflfés font leurs retranchemens ; 
Ceux que Mars a doués de qualités infîgnes , 
Dans un terrein étroit ont relT^rré leurs lignes, 
Un foflfé fans foldats ne défend pas fès bords, 
n faut aux ennemis oppofer des efforts 
Et ménager de plus une forte réferve. 

AÇn que Pennemi jamais ne vous énerve, 
MuniATe^^^vons toujours de vibres abondans. 
Et méprlfez alors TefFort des affiiillans. 

Etudier le faible & le fort de la place, 
fit cohtr^elle tourner vos foins & votre audace , 
Formez v^e dépôt, avancez pas â pas, 

Le niveau à la main, la règle d( le compas, 

^ Appro» 
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Approchez pair, détour» aux pieds des dtadellesi- . 
Et creufez dans les champs de longues parallèles^ 
L'fMraiii vomit alors C^n redoutable foudre» 
Bientôt les boulevarts tombent réduits %n poudre i 
Le tomèrre des fdrts qui s'élan^âit l'ur vous» i 
£ft réduit au filence & rcfpeâe vos coups» . [ 
Dans fôn chemin couvert » l'^tmemi fans «fyle . ) 
Cède aux bonds d'un, boulet qpii de c6é l*tfifile; 
Mais vous voilà placé fur ce glacis trompeur , 
Dont les volcans cachés impriment la têrreiirt - 
Daiis ces perfides lieux fervtz.vous àt la (onde» / 
Découvrez, éventez les mines à la ronde» 
Craignez d'un fang trop vif le transport imprudent» 
Ménagez vos foidats, h&tez-vous lentement» 
Terminez avant tout la guerre fouterreine» 
Que , le mineur caché fouille 6c perce avec peine» 
Que la fappe en avant par des chemins précis» 
Vous mené en sûreté fur le pied du glacis» 
Pour ne point hazarder l'honneur d'une brigade» 
Commandez vos aHauts prés de la paiilTade» 
Alors maître abfolu de ce Iknglant terretn» 
Qu'on y mené d'abord ces tonnerres d'airain» 
Par leurs coups redoublés les murailles s^éboulent» 
A l'aide du fappeur les boulevarts s'écroulent» 
Ou comble les folfés â force de travaux» 
Et les affauts cruels fuccedent aux aiFauts» 

Souvent dans ces combats les Guerriers pleins 
d'audace , 

Pourfoivant les fuyards ont emporté la place» 

S 
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Aînd par un effort avec art dirigé»- 
L'impétueux Français an combat engagé, 

Au pouvoir de LOUIS iit tomber Valendennea, 

f % 

t)blèrvex le fôidat} il faut qu'on le letîeanet 
Les tigres, les lions font plus humains que lui^ 

Quah^ il fuit furieux le foldat qui l'a fui» 

Si FOUS .ne gouvernez, fa cruauté mutine^ 

Avide.de pillage, ardent fans difcîpline» 

Porté par fes fureurs au comble des excès, 

Vpus le verrez fouillé de meurtres, de for&its« 

• Tout Général cruel qui pille , qui ravage , 
Qui permet les excès, qui foufFre le carnage, 
Eût-il mdme conquis les plus vaftes terreins, 
Voit fes plus beaux lauriers (è Rétrîr dans fes mains. 
La voix de l'Univers contre lui réunie, 
Oubliant fes exploits maudit fa tyrannie. 
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fiLXI qui combattit pour Taigle des Céfàrs, 
De rèclat de fon noiri .'remplit les champs de* Mars, 
Mais un nuage fombré en obfcurcit la gloire. 
Son nom fut effacé du temple de Ménibire, 
De Magdebourg fanglant les lamentables Voix 
Eternifent fa honte & non pas fes exploits. 

Guerriers, retracez-\'ous cette effroyable image. 
Si ma main vous dépeint ces meurtres , ce carnage, 
C'eft pour vous infpirer l'horreur de ces forfaits. 

On porte aux habitans des paroles de. paix, 
Leur foi par cet efpoir fut promtement féduite , 
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Sous Ij^ trompeur appas d'une trêve hypocrite, 
TILLF les endormit dans les bras du repos, 
Morphée avait fur eux répandu Tes pavots, 
iSur ce puiflant rempart qui l'avait défendue, 
La, fçarde mollement fur Theibe tfl étendue, 
D'autres pour leurs maifons abandonnent leurs fort^. 
Un fantôme éclatant fortit des fombres bords, 
Pe Tolive de paix leur préfente la tigei 
On TembralTe, on accourt» enfin tout fe néglige^ 

Tout dort, mais TILLI veille, il difpofe fes corps, 
Il précède Taurore, il s'approcbe des forts. 
Sur ces puiffans remparts privés de l^ur défenfe, 
L'Autrichien cruel monte fans réfiftance: 
Ah! peuple malheureux qu'un fantôme éblouit, 
La trahifon approche, elle vient, la paix fuit, 
La mort, TafFreufe morti parait dans ces ténèbres 
Et couvre la cité de (ts ailes funèbres, 
La rage enfanglantée & fts fombres fureurs, 
Des glaives infernaux vont armer les vainqueurs, 
La nature en frémit & le Gel en colère 
Fait en vain dans les airs éclater fon tonnerre» 

Rien n'arrête TIIJI, les foldats effrénés, 
A la licence, au meurtre, au crime abandonnés, 
'Ardens, impétueux, frappent, pillent, égorgent. 
Du fiing des citoyens ces trifles murs regorgent. 

TILLI tranqoiUe & fier ds fes affreux fuccès. 
Conduit leur cruauté, prédde i leurs forfaits, 
<Ils forcent les maiions, lis enfoncent les temples, 

S a 



a7< S ♦ 65 

Le moins Crocc même tiniie ces 'exemples ; 
Celui qui leur réfiftc & celui ijui les fuit. 
Ne fauraient éviter le fer qui les pourfnit; 
Près dt fa mère en pleurs » l'enfant â la mammeU^ 
Egorgé fur fon fein tombe & meurt avec ellt. 
En défendant fon fils le père infortuné 
Expiré fins venger ce fils aflfâfliné, 
On ne voit en tous lieux que des objets horribles. 
Ces Londres furieux aux plaintes inflexibles» 
Dans un afyle fiint inutile en ces tems » 
MalTacrent ians remords trois cent vieillards trem- 
blans* 

On dit» pour échapper au fer de ces impies, ' 
Que de jeunes beautés par la honte enhardies, 
Cherchant dans le trépas un barbare fecours , 
Dans FElbe enfanglanté terminèrent leurs jours. 

Mais quel (ipeftade affreux vient s'offrir â ma vue? 
Où cour«-vons cruels? Quelle rage inconnue? 
Monftres, où portez vous ces torches, ces flambeaux? 
Vous êtes des démons & non pas d^$ Héros. 

Déjà fur les palais la flamme fe déploie, 
Malheureufe Cité, ru péris comme Troie. 
L'embrafcmcnt s*accraît, il gagne en peu de tems, 
Il s'élève en tous lieux d'horribles hurlemens 
De ceux que Ton égorge i>u que le feu dévore; 
O crimes! S fureurs, que la nature abhorre! 

• 

' Tel qu'on peint de l'enfer les toiumens & les feuxj 
4^c théâtre d'horreur , ces gouffres ténébreux , 
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Où da plus faible efpoir les foarces font taries.» 
Les malheareux humains en proie â des furies» 
Aux fupplices divers â jamais condamnés, 
i)e flammes, de bourreaux, d'horreur environnési 
Tels & piRS efFrayans dans ces momens funeftes, 
Parurent, Magdebouig , tes déplorables reftes. 
Plus d'habitans, de murs, de temples ni d'aliijst 
^a flamme dans les airs éclairait tes débris. 

Et de cette cité jadis fi floriflfante, 
Que les arts & la paix rendirent (i brillante, 
Après l'affreux malhe^r en cette nuit fbuffert, 
D^ cette ville immenfe il reliait un défert. 
Où le foidat cruel fatigué du carnage, 
S'applaudiflait encor du meurtre & du pillage» 
Et l'Elbe en s'enfuyant de ees lieux détèflès 
G>uvrait de corps fanglans fes bords épouvantés. 

* TILLI fut-il heureux en prenant cette ville; 
La f!amme le priva d'une conqtiâte utile; 
M^gdeboiirg n'était plus qu'un tombeau plein d'hors 

reur , 
Qiii mettant au grand jour Texcès de fa fureur. 
En lui . repr^fentant tant d'images funefles, 
Semblait 1« menacer des vengeanoes céledes. 
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CHANT CINQJUIEME. 



ALLAS qui voos appelle au champ de la viftoirt. 
Qui par tous \ts chemins vous conduit â la gloire. 
Qui forme des Héros pour toutes les fkifons i 
Vous marque par mes vers fes prudentes levons, 
Pour que dans vos quartiers â la fin des allarmes i 
Vous Tachiez conferver tout Thonneur de vos armes* 

Lorfque le froid hiver aux chfsveux blanchidans, . 
Des cavernes d*Ëole a déchaîné les vents » 
Que 1^. fougueux BorSe ennemi du Zéphire, 
Sur Pomone & Cêrès vient ufurper l'efnpiie, 
Que ]es arbres couverts de glaçons» de frimats, 
Des feuilles & des fruits ont perdu les appas, 
Que les fleuves gelês demeurent immobiles. 
Que les troupeaux noiprbrenx quittent lef prés fté- 

riUs; 
Lors enfin que les camps étendus fur les monts | 
Reflente&t ies rigueurs des rudes aquilons t 



Les guerriers font coiitraints d'abandonner leurs tentes,. 

Ils fufpendent «n tems leurs courfes trioraphantesî 

Malgré toute l'ftrdeur dont il^ font animés i 

Les chefs des deux partis par l'hiver défarmés , .: 

De l'abri des maifons recherchent les afyles, 

Et leurs corps féparés s'enferment dans les villes.^ 

Il faut que le foldat aux travaux confaaé, 
Goûte pendant l'hiver un repos affuré, 
La fatigue à la fin TafFaiblit. fif l'épuife. 
L'art peut le garantir contie toute furprifc. 

Il faut que de gros corps tout prêts à s'ébranler 
Contiennent Tennemi qui voudrait vous troubler. 
Que des poftes divers la garde vigilante , 
Couvre tout votre front d'une chaîne puiffante» • 
Paffages , d«il6s , bois , chemins împortans , - 
Se garniffent d'abord par des détacheniens , 
Sous les ordres d'un chef, un prudent Capitaînè ' 
Garde cette frontière & préfide à la chaîné. 
Les agiles Dragons, les rapides Huffards 
Obfcrvent Fennemi, prévierinent les haxards, 
L'inquiètent fans ceffe & leur avis fidèle 
De fa moindre démarche apporte la nouvelle, 
Par leurs foins répétés fes deffeins reconnus, 
Sont foudain découverts & foudain prévenus. 

Quand fur tous lés détails qu'exige la défenfe , 
Vous aurcL confulté les loix de li^ prudence , 
Quand vous aurez fini ces pénibles travaux, > 

Vous an verrez bientôt renaître de nouveaux; . 

84 
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Qpe (ta froid OrioD Pihflaence ftvere. 
Procure tfox combatttus uiie psik péfi^gere, 
teur chef judicieux loin de refter oifîf> 
Dans les bras du repos peut fe montrer aftif. 

.Ceft pett dans vos quartiers d'aflurer votre armée» 
De Ift tenir en ordre , â U gloire animée ; 
Il vous faut remplacer ces ibldats généreux 
Que la mort « ravis â vos drapeaux heureux; 
La vidoire a coflté, ces ombres immortelles 
Veulent des fucceffeurs & des cœurs dignes d'elles. 
Dans de nouveaux foldats cherchei un promt fecours. 

* . • • 

Le vulgaire imhécUle i vil prix vend fes jours, 
Ainfi que le poiflbn de nourriture avide 
Eft^pri» P»' l€ Pêcheur â l'hameçon perfide. 
De même par l'éppas d'un métal fuborn«r, 
On tire de fon champ l'indigent Ulionreur, 
Da.Koi qu'il va fcrvir, il ignore l'outrage,. 
Mais bientôt de la trpope où fon deftin l'engage» 
la fiere difcipUne & le courte altier 
Font 1^1 brave foldat d^un payfan groffier» 

Souvent dans l'aflion le nombre feul décide. 
Votre force pent rendre un ennemi timide, 
RafTemblex avec foin de rapides courfiei's. 
Il faut'jpu'ils foient chôilîs ainfi que vos Guerriers» 
Dans la fleur de leurs ans vigoureux & dociles» 

* 

Préparei arec foin tous ces amu \itiles 
Que Cérès i vos Ibins s'empreflfe i préfenter. 
L'art de vaincre eft perda fans Tart de fubfiftes. . 
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Ce ctmpf tè peuple entier à votre loi fidèle i 
Par une mdlftdîe â la longue mortelle , 
Se fent deux fois par jour vivement afltûliir. 
S'il manque de fecours» on le voit défaillir, 
L^s fils de Galien y perdraient leur fcience. 
Il faut pour les guérir maintenir l'abondance , 
Où fi vous négligez ces devoirs importans» 
Vous verrez arriver au milieu de vos camps. 
Du fond de fcs rochers & de Ton antre aride » 
Ce mpnftre décharné, la faim pâle & livide. 
Il amené avec lui Us maux contagieux » 
Le découragement, les cris féditieux, 
La.faiblefie, la peur, la mifere effroyable, 
Le^fombre défefpoir, k^morC InexoraMe, 
Et dans ce camp dêfert peuplé par des mouratis, 
Combattrez-vous tout feul des ennemis puifiT&fis? 

Prévenez ce malheur, préparez- vous d'avance. 
Dans vos camps par vos foins amenez l*abondanct, 
Et préparez ainfi dans les bras du repos, 
Four vos futurs exploits des triomphes nouveaux» 

Tandis que s'arrangeant pour la naiflfante armée» 
Le chef par fes travaux règle fa deftinèe, 
L'Officier généreux tranquille en fes quartiers, 
Dans le fein de la paix joint le myrthe amt lanrieif , 
Sa fidèle moitié pleine d'impatience, 
Oublie entre fes bras les malheurs de l'abfeDce». 
O^ jours ! ô doux momens par la crainte achetés » 
Apris tant de foupirs^ que Tamoar a coûtés, 

Ss 
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Quel pUtfir ^e revoir â l'abri des allaraies» 
L*époux qui fit couler & qui tarit ces larme»» 
D'entendre fès exploits, de défarmer fes bras. 
Les vengeurs de leur Roi, la gloire des combats. 
D'attendrir ce grand cœur aux dangers infenfible. 
De baifer tendrement cette bouche terrible, 
Qui hâtait des Soldats le redoutable effort. 
Qui par fes fiers accens précipitait la mort! 

Tandis que fur le fein de (a fidèle amante, 
Se panche da Héros la tdte triomphante, 
BénilTans fes exploits, joyeux de fon retour. 
On voit autour de lui les fruits de fon amour. 
L'un baife avec tranfport fes mains viâorieufè». 
Et brAle de remplir ces routes épineufes 
Où. les fages Guerriers fe rendent immortels , 
L'autre ferre en fes bras les genoux paternels» 
De ces faibles enfans les naïves carçffes 
A ce père chéri prodiguent leur tendrefle, 
Ils tiennent en jouant dans leurs débiles mains. 
Ce fer trempé de fang» ce fer craint àcs humains, • 
Son cafque menaçant, fa terrible cuiraHe, 
Bientôt des pas du père ils vont fuivre la trace. 

Le Dieu du tendre hymen donne à ces vrais amans 
Ces biens purs & parfaits, ces doux ravllfemena 
Qui nailTent de l'eilime où le cœur participe, 
Doat l'amour rèciptoque eft le confiant principe» 
Agrémens inconnus dans la fleur de leurs jours» 
A tous ks partifans des frivoles, amours, 
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De ces cliafles lî^ns écartant la inoleffe, 
Ce généreux amant eft tendre fans faiblefTe, 
Son cœur ne connaît point la molle volupté , 
Et quand le devoir parle il eft féal écouté. 

Dans ces chaftes plaifirs , dans cette jouiATance» 
Compagne du devoir & de la tempérance, 
Son corps rohufte & fain n'eft jamais abattu» 
Son amour innocent anime fa vertu» 
On le verra bientôt plein d'une ardeur nouvelle, 
Accoârir dans ces champs oii la gloire l'appelle* 

Avant que les hivers finifTent leurs rigueurs. 
Avant le doiix retour de la faifon des fleurs. 
Aux poftes avancés les Généraux s'emprefTent , 
Ilsformens leurs projets, leurs camps fe reconnaiflent. 
Les éUvQS d'Euclide arpentent les terreins, 
Pour rafTembler les corps déiignent les chemins. 
Le chef toujours a£lif veille fur leur ouvrage, 
Il en donne le plan, il en fait l'avantagé, 
S'il penfe â l'avenir, iln'eft pas moins prudent 
A. pourvoir aux befoins qu'exige le prêtent, 
La mère des fuccès la fage méfiance, 
Dans fes travaux divers foutient fa vigilance. 
Elle vient l'éveiller au moment qu'il s'endort, 
A fes fens fatigués donne un nouvel effor, 
Souvent elle lui dit, „ Craignez voue adverfaire, 
„ Pcfex tout ce qu'il fait & tout ce qu'il peut faire , 
„ Ayez chex l'ennemi, dans fes camps, en tous lieux, 
t, Autour du Général j des oreilles » detf yeux» 
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mQuî Pobftrvent partont, qui percent fes myfteres» 
„Qat fâchent fet defleins. Tes projetf militaires» 
nEt ^'épargnez jamais pour des avis certains» 
,>Ce métal corraptear qui fédatt les humains; 
, ,> Jugez en étranger de vos plans , de vous-mdme» 
„/\,vos arrangemens donnez an foin extrême; 
„ Croyei-vous vos quartiers en pleine fureté? 
„Su^ ces monts fondez-vous votre fêcuricé? 
,^Croyez-voas que le corps qai tient cette rivière» 
„Qi;i défendant fon bord garde votre frontiçre» 
,,N'eft poitit dans le péril de fe voir infuUer? 
»,Sur vos pofitions n'allez point vous flatter; 
„Ces monts audacieux dont la terrible chaîne» 
„Sepvait de boulevard â la fierté Romaine» 
„Ces monts dont on craignait le paflTage fatals 
i^Ne purent arrc^ter Its progr&s d'Annibal. 
î, Soldat laborieux, il vainquît ces obfiades» 
», L'audace des Héros opère des miracles» 
„n arrive» il defcend par de nouveaux chemins» . 
„ Etonne» attaque & bat les Généraux Romains. 

VENDOME s'aflurak fur Tappui des montagnes» 
Qui bdrJent des Lombards les fertiles campagnes» 
Qiiand fuivant des chemins inconnas jufqu^alors» 
EUGÈNE de TAdige ofa franchir les bords, 
B^ non moins vigilant que hardi Capitaine, 
Brifa le joug honteux qu'au Pô domina la Seine; 
Rediarquez ces toiTens dans ces trtftes faifons, 
Le froid les a changés en its ponts de glaçons» 
L*!ennemi quelque jour plein d^une noble audace , ' 
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Pour forcer Vos quartiers en franchira Pefpàce, 
Alors fur pris, confus, ftpare, conflerné, 
Malgré voUs dans la fuite avec honte entraîné , 
Un leui moment fatal à vous, â votre arince^j 
Ravira vos fuccés & votre Renommée, 

Rien de plus dangereux qu^un quartier enlevé , 
Ce n'eft point pour le mai qui vous eft arrivé, 
Mais votre troupe alors interdite & rebelle, 
Perd fon refpeâ pom* vous, fa confiance en elle, 
L'abattement fuccede au delir des combats, 
Tout eiï découragé le Chef & Its Soldats , 
Cet échec après foi traîne de longues fuites , 
Et l'ennemi vous perd s'il hâte fes pourfuites. 

BOURNONVILLE battu, mais fier de &s ren- 
forts , 
Du Rhin majefiuenx paflh ka larges bords ^ 
Devant lui les Français fous Us loix de TURENNE, 
Craignaient en reculant le$ monts de la Lo^^aiue, 
Sans confulter fon art, fans craindre des revers» 
Le Germain fe fépare avant Us froids hivei-s, 
Il divife fon corps, il cantonne en Alface, 
Il hâte par fes mains le fort qui le n^chacc; 
Tandis, qu'il eft flatté par la fécutité. 
Que Taigle des Céftrs s'endort en sûreté, . ' 
TURENNE fe raffemble au revers des montagntj^» 
U Its imfTe, il paraît, il fond dans les campagnes, 
Tombe fur BOURNONVILLE, enlevé fts quartier!, 
De fes Soldats épars, il fait des prifonniers , * 
Et force le Germain par cette rude épreuve , 
A partir en courant vers Tautre bord du fleuve. 
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Des vediges fanglans de leurs foncfies perces, 
De leurs triOcs débris les plaines font coavertei* 

Mais dans ces mcines champs courant avec piaf 
d'arty 
On a yii triompher ALEXANDRE , CE'^AR , 
Uirapétueux CONDE', le fublîaie TORENNE, 
GUSTAVE, LUXEMBOURG, VILLAKS, MAU* 

RICE, EUGENE. 

* ■ . • ■ 

O vons jeunes Guerriers touchés de leurs hauts 
fiiits I 
Craignez de votre ardeur les tranfports indifcrets ; 
Dans le nombre d'amans qui courtifent la gloire. 
Très peu font couronnés des mains de la viÀoire; 
Tel â fes grands exploits en joignit de nouveaux i 
Qui perdit en un jour le fruit de fes travaux» 

Tel parut le vengeur de la funefte Troie, 
Contre cent Rots ligués fa val^r fe déploie, 
Diomede eft vaincu , les Grecs fot^t accablés , 
Ajax fuit en courroux , fes vaifleaux font brâlâf', . 
't>atrocle excite en vain ion courage inutile, 
Heâor â ce Héros prend ks armes d'AchlHe; 
Mais le Troyen fuccombe après tant de bonheur» 
Dans le fils de Pelée il trouve fon vainqueur ^ 
Du fier rival du Cxar voyez la dedînée. 
Favorable neuf ans, neuf ans infortunée. 

Si d'aufl! grands Héros dans les combats expertft 
Ont terni leurs exploits par de honteux revers, 

S'ilf 



S*îU font enfin tombés au fond des précipices , 
Qp'ôfcz-vous efpérer dans l'art de Mars novices. 
Dans nos camps par Bellone à peine encor fevrés , 
^ur les devoirs d'un Chef faiblement éclairés? 

Mais malgré mes confeils, dans votre ardear pre- 
miere. 
Comme un courfier fougiieux lâché dans la carrière» 
Vous brûlez de courir & de vous (ignaler» 
Craignez un fol orgueil qui peut vous aveugler» 
Craignez votre amour propre & fcs douces amorcef. 
Eprouve! avant tout vos talensôc vos forces» 
Et ne prenez jamais d«s vœux ambitieux » 
Pour PefTort du génie en vous viAorieux« 

Eh vain pofTédez^vous la forée d'un Athlète» 
Qui dms Londres combat au bruit de la trompette; 
Admfr; par le peuple, applaudi par les fats, 
Et de Tes bras nerveux terraife fes rivaux; 
Quand vous reffembleriez ^ ces fils de h tçrre, 
A ces rivaux des î «ieux qui leur firent la guerre» 
Qui pour braver TOIympe eu leur rébellion » 
Soulevèrent l'Offa ùir le mont Pélion; 
Quand du Dieu des combats vous auriez le courage, 
Ne vous attendez point à gagner mon fuffrage 9 
Taille, force, valeur, tout eft infuffifant. 
Minerve exige plus d'un Général prudent. 

Il faut que fon efprît guidé par la fagefle» 
Soit vif fans s'égarer, & prudent fans faibleffe, 

T 
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Qu'il agifle i propos, que maître des foldats , 
Il ki faffe mouvoir dans l'horreur des combats. 
Au défordre à l:inftant qu'il porte un prompt remède 
Et ranime le corps qui s'épuife ou qui cède ; 
Qu'en Guerrier prévoyant il prépare de loîn 
Tous les fcconrs divers dont l'armée a befoin ; 
Qu'en reflburces fécond, toujours infatigable. 
Par fa faute jamais le deftin ne l'accable. 

Formez-vous donc l'efprit, fur-tout le jugement, 
Attendez tout de vous, rien de l'événement. 
Soyez lent au Confeil , c'eft-là qu'on délibère , 
Mais lorfqu'il faut agir paraiffez téméraire, 
Et n'engagez jamais fans de fortes raifons 
Ces combats où la mort fait d'affreufes moiflbns* 

Les forces de l'Etat font en votre puiflance. 
Des foldats généreux vous guidez la vaillance; 
Prompts pour exécuter l'ordre du Général, 
Ils volent aux dangers dès le premier (îgnal; 
Dès que vous commandez, leur cohorte aguerrie 
Fond fur vos ennemis, comme un tigre en farîc^ 
Tombe fur un lion, lui déchire le flanc. 
Le terrafle, l'abbat , s'abreuve de fon fang* 

Le lendemain , grand Dieu ! fur ces champs de 
batailles , 
Regardez ces mouran», ces triftes funérailles* 
Et parmi ces ruiflTcaux du fang des ennemis , 
\oycz couler le fang de vos meilleurs amis. 
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Voyez dans le eomfes^ ces Gnerriers magnanimes. 
De votre ambition malheureufes vlAimes » 
Leurs parens éplorés, leurs époafes en deuil , 
Qui dans vcHre triomphe abhorrent votre orgueil. 
Ah! plutôt que louil.'er vos mains de tant de crimes. 
Plutôt que vous parer d'honneurs illégitimes, 
PérifTent à jamais les cruels monumens. 
Moins durs à vos exploits qu'à vos égaremens. 
Qui voudrait à ce prix gagner la renommée i 

En père bicnfaifant conduirez votre armée, 
Dans vos moindres foldats croyez voir vos enfansj 
Ils aiment leurs pafteurs & non pas leurs tyrans; 
Leurs jours font à PErat, leur bonheur cft le nôtre. 
Avare de leur fang facrifiez Je vôtre. 
Tant que Mars le permet, il faut les ménbger, 
Quand le bien de l'Etat les appelle au danger , 
Lorfqu'entre vos drapeaux & ceux del'adverfaire 
Il faut favoir fixer le deftin de la guerre. 
Alors fans^ balancer, fans chercher de détours, 
Difpofez , attaquez & prodiguez leurs jours ; 
C'edJà qu'ils feront voir leur ardeur valeureufej 
Et qu'ils fauront périr d'une mort généreufe. 

Un fage Général dont B ellone eft l'appui , 

Combat quand il le faut Sx, jamais malgré lui; 

Rempli de prévoyance & fur de fa cohorte. 

Il pare tous les coups que l'ennemi lui porte; 

S'il penfe en Générai, il s'expofe en foldat , > 

Loin de k^recevoir , il -donne le combat, 

Le ton des aflkillans eft toujoun favorable. 

T X 
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L»éfïbrt du fici* bélier par fon choc rcdontablci 
S'ouvre un libre paflage & rcnverfe les tours 
D'où iMffiégé tremblant croit défendre fcs jours ; 
Le mur long teins battu cède au poids qui l'enfonc». 

Attaquez donc toujours , Bcllone vous annonct 
Dcsdeftins fortunés, des exploits édatans, 
Tandis que vos Guerriers feront les affalUans» 
Si malgré tous vos foins la fortune légère 
Paffe de vos drapeaux â ceux de l'ad vcrfaîrc , 
Oppofez aux revers un front toujours ferein» 
tar votre habileté corrigez le deftin; 
Des Guerriers abattus ranimez le courage. 
Montrez- vous ferme & grand tant que dure Poragc J 
Comme une fombre nuit par fon ob curité. 
Des feux du firmament relevé la clarté, 
V De même vos malheurs autant que là vîcf^oîrc, 

' ; Par votre fermeté vous couvriront de gloire; 

Ne défefpérez point fur des fecours de l'art, 
•* La fàgcfFc toujours triomphe du hazard. 

Si VILLARS fut forcé de fe battre en retraite» 
DenBÎn de Malplaquet effaça la défaite; ' 
Souvent un feul moment répare un long malheur» 
De vaincu qu'il était VILLARS devint vainqueur. 

On gagne le» combats de diverfes manières t 
Ceux connus fous le nom d'affaires régulières, 
Kous offrent des deux jports des c&ru généraux» 
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Des poQes retranchés» des hauteurs, des rnlfleaux, 
D'afFaires de détail font les ianglans théâtres , 
Le terrein bien choifi les rend opiniâtres. 

Vojrez^vous dans ces champs en bon ordre avances: 
Ces deuK corps au combat tout prêts à s'é'ancer? 
Leur ffont qui s'élargit^ s*étend & fe déploie. 
L'un dans l'inftant formé va fondre fur fa proie; 
Ces efcadrons ferrés d*un cours impétueux , 
Voient à Peimcmi qui s'enfuit devant eux. 
Dans d^épais tourbillons de foudre & de pouffieref 
On voit briller de loin la lame meurtrière. 
Us prelFent les fuyards par leurs coups dillipés. 
Du fang des ennemis leurs glaives font trempés. 

Ici ^Infanterie ayant perdu fes ailes , 
Redoute des vainqueurs les attaques cruelles. 
Cent tonnerres d'airain élancent le trépas , 
Les corps vidorieux s'avancent à grands pas; 
Sur leur front menaçant brille la bayonette» 
L'ennemi conAerné médite fa retraite , 
Des bataillons altiers l'attaquent par le flanc» 
Il craint, il cède, il fuit, la terre boit fon fang» 
Des tubes meurtriers par la poudre enflammée , 
Elancent le trépas fur la troupe allarmée » 
Qui' s'enfuît dans les. champs en pelotons épars» 
Sans ordre, fans confeil, fans chef, fans étendardi^ 
Loin de calmer la peur qu'aux vaincus il infpire» 
Lqin de faire un pont d'or au chef qui fe retire» 
Le parti triomphant faifit l'oçcalion » 

U pourfuit chaudement le gain de l'ttâion , 

T } 
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Il veut en ce jour même achever fon ouvrage; 
Ainli le grand EUGENE à ce fameux village (jc) 
Où TALLARD & MARSIN s'étaient très- mal pof- 

té», 
D'qn effort général donna de tous côtés, 

Il enfonça leur centre , il coupa leur armée, 
Blenheim vit des François l'audace défarmée , 
Quel nombre de captifs fur ce fangl^nt terrein ! 
L'ennemi des Céfars fuit juf^u'au bord du Rhin. 

Ainfi près d'Almanfa quand les ly$ triomphèrent. 
Que les lions Bretons à leurs efforts cédèrent. 
An irdne de Caftille, au trône d'Arragon , 
B A RW I C K par ,fes exploits plaça l'heureux 
BOURBON. 

Voici d'autres combats i li fur cette colline. 
Dont le fommct au loin fur la plaine domine, 
Voyez^vous étendus ces bataillons alrîers? 
La pouffiere de loin s'élève dans les airs. 
L'ennemi marche. Il vient, ilfeforme, il fe range. 
Il place fur un front fa puiifante pha*aiige , 

Son terrein fe refiife aux efforts des courfiers , 
Derrière fa bataille il met fes cuirailiers. 
Le chef s'avance feul, il doit tout reconnaître, 
'11 peut vaincre en un jour par un coup d'ceii demtf- 

tre, 
S'i^feTt des lieux, des terni un choix prémédité» 
S^il prend fon ennemi par fon faible côté, 

(*) Hpcifiet. 
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De fa droite «•avance un corps d'infinterîe , 
ËlJc franchit'les monts malgré l'artiilerie» 
Dans Ton pofle attaqué, renvcrfé, confondu, 
L*ennemi fe débande & s'enfuit éperd|u , 
Le défordre eft par tout, le vainqueur en profite > 
Les cuîrafHers oilifs volent à la pourfulte. 

Aînfi le grand CONDEfut vainqueur à Fribourg, 
Aînfî devant fon Roi dans un aaHî grand jour. 
On vit près deLaufeIt le valeureux iMAURICE, 
En offrant â Pluton le fangiant facrifîce. 
Des Bretons, àes Germains i des Batdves fuyards. 
Sur Je haut de leurs monts placer k$ étendards. 

Tel eft de nos combats , Mngénieux fyftême , 
Tous les camps retranchés font attaqués de même 
Souvent leurs boulevards fans prudence tracés. 
Ont de faibles appuis ou de mauvais foffés , 
La moitié des Soldats tient des lieux inutiles. 
Cloués à leurs tcrreîns ils relient immobiles. 
Tandis que i'enncmi fait manœuvrer Tes corps, ' 
Et peut en liberté diriger fes efforts. 

Rien n'arrête un Héros quand Bellonc le guide , 
Si dans un camp choifî fon ennemi timide , 
Des maux quil a fouffert encore épouvanté. 
Craint l'effort dangereux du bras qui l'a domté» 
Et fe fait du terrein un invincible afjle , 
Ce Héros le contraint par fa manœuvre habile» 
A donner ces combats qu'il avait évités, 
Il marche avec deflein vers les grandes Cités» 
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II donne à l'ennemi plus d^une jûloufiet 
y II fe prépare, il feind » il tourne , il fe replie. 
If paraît menacer trois villes à la fois , 
Elles font dans l*sttente & craignent toutes trois; 
I Tandis qu'en tous les cœurs la terreur cft feméei 

De fon trille adverfaîre il affame l'armée t 
Des lieax qui l'ont nourrie il coupe les fecoarsi 
Et le force au combat pour prolonger fei jours; 
Il faut vaincre ou périr, il n'eft plus de retraite. 

Le faon ne quitte point la biche qui l'allaite» 
Un Chef rifquera ^om^ plutôt qu'abandonner 
Set dépâtt abondans qu'il voit environner, 

< 

torfque powr fe fouftraire à votre diligence. 
Votre ennemi d'un fleuve implore Vaffiftance, 
Et croit vous arrêter par fes rapides flots. 
Imitez d'Annibal le plan & les travaux ; 
Du Rhône les Romains occupaient le rivage, 
11 feint , marche plus bas & fe fraye un patfage , 
11 fah joindre la rufc avec l'aftivité , 
Et trompe le Conful qui le croit arrêté. 
Soutien dç mes Rivaux , digne appui de ta Reine , 
CHARLES, d'un ennemi fourd aux cris de la hainç, 
Reçois l'éloge pur, l'hommage mérité , , 
]e le dois i ton nom comme à la vérité. 

f Ccj flots majcftueiiX, cettei rivière immenf« 

I Qai «ftpare à jamais l'Empire de la France, 

Ces ennemis nombreux qui défendaient fea bords, 
' S'opppfcront en vajn à tos nobles cffiorts:; . 
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Qu*atrendcz-vous Guerriers» d'un fage Capitaine? 
Rhin, ennemi, dangers^ rien n'arrête LORRAINE» 
CHARLES en quatre corps fépare fcs vSoldats> 
A l'endroit où Coigny ne s'y préparait p^s ; 
Son pont conflrnit foudain féconde Ton audace» 
Il furprend les Français , il pénètre en Aiface. 

Oublierai-je, LOUIS» le grand jour de Tholus» 
Ces Bataves poftés » attaqués fie vaincus, 
Tes Guerriers dans le Rhin fous tes yeux à la nage. 
Gagner en combattant Pautre bord du rivage? 

C'eft à de tels exploits que Mars daîgiie applandk^ 
Un noble enthou&fme y peut feul réuffir^ 

Si votre cœur afpire â la fuprême gloire. 
Sachez vaincre & fur*tottt ufer de la vidoire; 
Le plus grand des Romains par Ct$ fuceès divers. 
Le jour qu'à fon pouvoir il fournit l'Univers, 
Sauva fes ennemis dans les champs dé Pbarfale* 

Voyez à Fontenoy LOUIS dont l^ame ^gtic. 
Douce dans fes fuceès foulage les vaincus , 
Ceft un Dieu bienfaifam dont ils font fecourus ; 
Ils baifent en pleurant la main qui les défarmet 
Sa valeur les fournit, fa clémence les charme; 
Dans le fein des fureurs la bonté trouve lien. 
Si vaincre eft d'un Héros, pardonner eft d'un Dieo« 

Suivez jeunet Guerriers, ces illuftres modèles» 
Alors la renommée en étendant fts ailea. 
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lU^lant i ces t&ïts vcu nomi & vot coinlnti, 
Poricra votre gloire aux plui lointains climat*. 

A ce bruit la verta du haut de l'Empîrfe, 
Retrouvant des Héros dignes du tcms d'Anrfe» 
Ret[.ouvant des Guerrier* remplis d'humauitË , 
Viendra pour vom guider i l'inimortalitf. 

Dans ce temple facrë bâti par ^innocence, 
ÏÀ vertas des mortels trouvent legr récompenfe. 
Lit font tous les efprits dont les favans trnvauK 
Enrichirent l'Etat trouvant des am nouveaux} 
U font tous les bons Roiti les Mogiârais augures. 
Tris-peu de Conqaérani , puis toiu les Guerriers 

Si votupreneinn jour nn vol lî généreux, 
Si.vom voo* élevez jnfqa'au &â!e desCieux, 
Sonvenei-von*, au moini, qu'une M ufb guerriers 
Vous ouvrant ^ps Héros la fameufc barrière , 
Excitant vas travaux du gefte Su de la voix» 
Fu,L'4>IW du ver-ciis.a blté vos-exploits. 
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